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AVERTISSEMENT, 

O N a donné à ce Volume ici te 
titre de Troifiéme Volume des 
EJJais de Morale , quoi qu'il n’en ait 
point patû de Second , parce que le 
deflèin qu*on avoit eu de réunir fous ' 
ce tître les T raitez qui ont été publiez 
fous celui de l’Education d’un Prin- 
ce, & d’en compofer ainfi un Second 
Volume d’Eifais étant exécuté, celui-ci 
devient par là le Troifiéme. 

C’eft dans la meme penfee , de re- ' 
duire fous ce même tître tous les 
Trairez qui font de même nature , 
qu’on a fait entrer dans ce Volume ici 
un petit Ecrit delà Comédie dont on 
avoit droit de difpofer, quoi que quel- 
ques perfonnes l’eufiTent déjà inféré en 
d’autres Ouvrages. Et on y a été d’au- 
tant plus porté, que ces Ouvrages é-„ 
tant moins communs, il n’a pas per- 
du tout à fait la grâce de la nouveau- 
té : Outre qu’on en a pris occafion de 
le corriger en divers endroits , & d’y 
ajoûter même quelque chofe. 

Il y a encore un autre Traité qui eft 
celui des diverfes maniérés dont on tente 
D*eu , dont on a pû voir une partie 
fous une autre forme ; mais il eft tel- 
' lement changé & augmeiité , qu’on 
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Avertijfement. 

peut dire qu’il eft tout nouveau , ou 
plûcôt qu'il paroit ici fous fa forme na- 
turelle, au lieu qu’il étoit comme dé- 
guifé dans l’autre. 

Il fèroit inutile de marquer par quel- 
les occafions ces Traitez ont été faits, 
puis que ce n’eft pas ces occafions qui 
les peuvent rendre utiles au public , 
qui n’en doit juger que par ce qu’iis 
ont de bon en eux-mêmes. 

On trouvera diverfes corrélions 
dans cette édition ici : & la principale 
eft que plufieurs perfbnnes ayans té- 
moigné qu’elles êtoient incommo- 
dées de la multitude de ces petits 
nombres , on en a réduit plufieurs en 
un : & on aaüfii divifé les Traitez en 
Chapitres r aufquels on a fait des ti- 
tres , ce qui fera mieux voir que ces 
Traitez avoient un ordre naturel , & 

2 u’ils n’étoient pas compofez de pen- 
ses détachées & fans liaifûn. 




taçle 

DES TRAITEZ 

ET DES CHAPITRES 

* 

Contenus en ce Volume. 

r , - •• 

PREMIER TRAITE \ 

■ 

De la connoijfance de foi-même . 

PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE I. 

Q Ve les pommes font également 
unts dans l'aveu de la necef- 
[ité de f$ connoitre , & dans 
l'éloignernem qu'ils ont de 
cette connoijiance. Origine de 
cette averfion. - p. i 

CHAPITRE II. 

Comment les hommes allient l’inclination 
qu'ils ont à fe regarder en tout , avec celle 
qu'ils ont à éviter la vue d'eftx-mêmes. f 

* ) CH A*. 
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Tabie dis Traitez 
CHAPITRE III. 

Idée confu/e du Moy , principal objet de té* 

" mour des hommes , & four ce de leurs plat - 
Jîr* ^ leurs ennemis». - g 

CHAPITRE IV. 

jidreffes des hommes pour empêcher que les 
objets du dehors , £ 5 » principalement Uê 
voué des jugement que les autres font 

- d'eux , ne les rapellent a eux mêmes , & 
ne leur fajje connoitre leurs défauts . 

CHAPITRE V. . 

Tar quel moyen nomfaifons en forte , ou qu'oie 
ne n< us dife point la vérité, ou qu'on noué 
la dife inuti êment. * H 19 

CHAPITRE VI. 

En quoi covfifie l'amour naturel que Von dit 
que l'homme a pour la vérité & quel ufa - 
ge il enfuit. z£ 

CHAPITRE VII. ' 

Que leprecepte Connoistoi toi même vient 
plutôt de l impatience deshommes à l'égard 
des défauts des autres ; que d'un défit fin* 
cere de fe connoitre eux memes. 19 

CHAPITRE. VIII. 

Que nous ne. trouvons point dans la nature 
corrompue de Utotifs bien preffam de defirer 
de nous connoitre , mais que lafaineU* en 
fournit de trés-grans & de très [oit des. 
CHAPITRE IX. 

Do quelle forte la connoiffance de foi même 
produit toutes les vertus* 

CHA- 
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CHAPITRE X. 

'îüaifons generales qui nous doivent faire défi* 
tef la connoiffance de nous- mêmes . Mort 
du péché toujours accompagnée de l'igno - 
. rance de nâtre état. Adrefje des hommes A 
fe le deguifer en corrompant les réglés de la 
yfnorale. 4f 

SECONDE PARTIE, 

Sjf> contient les moyens de l acquérir. 
CHAPITRE I. 

L 'Inclination que le péché donne ànefe pas 
connoitre n'efi pas dejlruit entièrement 
par le dejir que lagrace nous donne de 
nous connoitre. Combien la haine que nous 
avons pour la vérité nous doit humilier. 8f 
CHAPITRE IL 

Qu'on peut juger combien V amour que nom 
avons pour la vérité efi encore foible , en le 
comparant aux autres paffions . 89 

... CHAPITRE III. 

Qu' encore qu'tln'y ait que la lumière de Dieu 
qui nous puijfe faire connoitre a. nous -mi- 
7 hes, cela nexclud point VapU cation A 
aquerir cette connoiffance > Deux connoif- 
fance s de C homme , V une generale* Vautre 
particulière. Défauts communs ne laiffent 
pas de nous être propres , Description de 
l'état de l' homme après Le péché. 

% <r ■ t ' ", 
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Table des Traitée 

CHAPITRE IV. • 

Que pour fe connoitre foi-meme il faut s’in- 
firuire des réglés de la morale , tant de celles 
, qui ne [ont point lontefié es que de celles qui 
le font. De quelle forte V amour propre éle- 
vé les unes & les autres. 9$ 

CHAPITRE V. 

Que pour fe connoitre il faut eftudier fes incli- 
nations bonnes & mauvai/es. 107 

CHAPITRE VI. 

Qu’il faut confiderer fes defauts dans leur 
grandeur & dans leurs fuites fes ver- 

tus avec leur s imperfections qui y font join- 
tes, & le mauvais ufage que nous en avons 
fait. 74 

CHAPITRE VII. 

Qu'il faut tacher de connoitre fes défauts ca- 
chés : quils peuvent être très grands , quoi 
que nous ne les connoifftons pas * 78 

CHAPITRE. VIII. 

Comment on doit aller au devant de la vérité 
en la cherchant dans V exemple des autres , 
& entachant de s' édifier de leurs vertus , 
de s'infiruire par leurs défauts. Si 
CHAPITRE IX. 

Qu'il fe faut infiruire par les jugement qu'on 
entend faire des autres. Sf 

CHAPITRE X. 

Qu on fe fert f auvent des Confeffeurs pour 
' sauthorijer dans fes pafftons. 88 

CHAPITRE XI. 

Défauts qu’il faut éviter peur donner liberté 
' * * aux 
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ET DES CHAPlfRIS." 
aux autres de nous dire leurs fentimtns Et* 
quoi confifle l' opiniâtreté , 91 

CHAPITRE XII. 

Réglé pour entendre le langage des avertifl 
femens ,, de flatterie , & dufilence. 105 
CHAPITRE XIII. 

Qu'il y a toujours bien des chofes que nous ne. 
connaîtrons jamais en nous. Bornes dans 
lejquelles il je faut renfermer en s'étudiant 
foi même . , . 10$ 

CHAPITRE XIV. 

Qu'il fe faut faire juftice dans l'examen de foi- 
même , & temperer cette connoiffanee par 
. la veuè de la mifericorde de Diey. 111 

SECOND TRAITE*, 

De la charité' & de l'amour propre. 
CHAPITRE L 

C Harité & amour propre femblables dans 
leurs effets. Ce qu'il faut entendre par 
le nom d' amour propre. Que c e fl la h aine 

? u'on a pour f amour propre des autres qui 
oblige à fe déguijer. ' 114 

CHAPITRE I I. 

Comment l'amour propre a pu unir les hommes 
dans une même Jocteté. Defcription de ces 
focietés formées par l'amour propre. 1 17 
CHAPITRE III. 

Que la plus generale inclination quinaît de 
l amour propre efl le dejir d'être aimé. 11% 

*f CHA- 
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CHAPITRE IV. 

Que l'amour propre imite la charité en pl ta - 
fleurs chofes , & particulièrement en fe ca- 
chant. En quoi confifie l'honnêteté hu- 
maine. v 114. 

CHAPITRE V. 

Comment l'amour propre imite l'humilité. 

ivr 

CHAPITRE VI. 

V honnêteté & la charité nous éloignent de- 
l'affe état ion , & principalement de celle- 
des chojes qui ne conviennent pas à no- 
tre étau i$%. 

CHAPITRE Vit 

Que l'amour propre fait les mêmes reponje * 
que la charité fur la plupart des que- 
stions qu'on lui peut faire. l)p 

CHAPITRE VIO. 

s?» l'amour propre fe conduit de la même 
maniéré que la charité à P égard des Joup » 
font injujles & des ennemis. 14a 

CHAPITRE IX. 

Que l'amour propre fécondait parles même r 
voyes que la chanté à l'égar d des bonnet & 
des mauvaifes qualités des autres. 144 

CHAPITRE X. 

JR effemblance entra la charité & l'amour pro- 
pre à l'égard de* autres vertus. .. 14 6. 
CHAPITRE XL 

X,' amour propre éclairé pourroit corriger tout 
les défauts extérieurs du monde , for- 

mer une foc t été très réglée' Qu'il fer oit- 

utile- 



it dbs Chapitres. 

Untile d'avoir cela dans Cefprit en inflrut » 
fant les grands. * 

CHAPITRE XII. 

Qu’il efl très-difficile de difcerner en nous- 
mêmes fi nom agirons par charité oh par 
amour propre. Trois rai/ons de cette dif- 
ficulté. 

CHAPITRE XIII. 

§ftte l'ignorance oit nous fommes ,fi nous agi/ 
fons p ir charité, ou par amour propre y 
nous efl utile par plufieurs rai/ons. iffc 

TROISIEME TRAITE’. 

Des cUvcrfcs manient dont on ten- 
te Dieu . 

_ CHAPITR El. ' 

F ondement de la defenfe qui nous efl faite 
de tenter Dieu. En quoi confifle ce 
péché. 16 y 

CHAPITRE II 

Ireuves de cette vérité par Saint Augujlin ; 
qu'il n" efl pas permis de négliger les moyens 
ordinaires pour attendre des miracles . 170; 
CHAPITRE III. # 

Pourquoi Dieu cache [es operations fous !' ap- 
parence de celles de la nature fans les effets 
extérieure qu'il produit furies corps , &■ 
dans ce qu’il fait fur les âmes » ijy 

CHAPITRE IV. 

Que toutes les réglés que Us Etres don - 
* 6 ntnt 
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* Tabie des Traitez 

tient pour la •vie [pirituclle ,font établies 
fur te principe , que Dieu cache fes opera- 
tion is furnaturelles fous l'apparence d'un 
ordre tout naturel. ' 17 9 

CHAPITRE V. 

Comment cette doélrine s'accorde avec la né - 
ceffité de la grâce efficace. Eclaircijfement > 
des difficultés qu'on peut former fur ce 
point. ' 18 * 

CHAPITRE VI. 

% * 

Diverfes autres maniérés de tenter Dieu . 194 

( 

QUATRIEME TRAITE’, 

De la Comedie. 
CHAPITRE I. 

i* 

I Nter et que les hommes ont eu à jujliffier la 
Comedie , moyen dont ils fe font fervis 
pour cela. îoi 

CHAPITRE II. 

Tremitre raifon contre la Comedie , tirée de 
ce que le métier de Comédien étant illicite 
& mauvais , on l'authorife en y ajji- 
Jlant. . . 2 - 0 } 

CHAPITRE III. 

Deuxième\aifon tirée du danger de la paffion 
de l'amour qui régné dans toutes les Corne • 
die s. ^ 

CHAPITRE IV. 

Tentations que la Comedie caufe en ce genre- 
là plus dangereufes que les autres par 
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piujteurs raifons. Qu'elles font fouvent 
beaucoup de tort fans qucn s'en apperfoi - _ t 
•ve. Qu'il fuffit même pour être obligé de 
fuir la Comedie quelle foit dangeureufe À 
d'autres. . 108 

CHAPITRE V. 

Que quelque [om]qu on ait de fe parer delà 
Comedie les objets déshonnêtes , en ne la 
peut rendre permife , parce qu'elle infpire 
le plaifir d’aimer & d'être aimé , & qu'elle 
apprend le langage despaffions. -114 
CHAPITRE VI. 

Que le plaiftr de la Comedie efl mauvais , 
parce qu'il naît d’une fecrette approbation 
du vice. ni 

CHAPITRE VII.. 

Que les Toétes ont pour but de farder les 
pafftons vicieufes , afin de les rendre ai- 
mables. iif 

CHAPITRE VIII. 

Que la necefftté de fe divertir ne peut excu- 

'' fer la Comedie. ' ii8 

CHAPITRE IX. 

Oppofition de la Comedie à toutes les dtfpofi «• 
fions Chrétiennes , comme a l'ejprit de priè- 
re , à l'amour de la parole de Dieu , à l'a- 
mour de Dieu , au recueillement. îtf 

CHAPITRE X. 

Oppofition de la Comedie , aux obligations du 
Baptême y ace que nous dtvonsà]. C. > à 
l'efprit de pénitente y, & de crainte, à l'a- 
mour delà vérité, 14 j 
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CllNQUIE'ME TRAITE’, 

V -V 

h - ^ . y 

Des Raports. 
CHAPITRE I. 

Q Üe les réglés qu'on doit garder dans Us 
raports [ont peu connues , quoi que 
très importantes. Que peu de per fonne s fe 
font jufiice fur ce point. Pourquoi il efl 
difficile de n'y faire point de fautes. Jufques/ 
eh il faut s'attacher à ces réglés. 147 
• CHAPITRE II. 
fondement de l'obligation au fecret. Converti 
tion fecret e entre les hommes fur ce point • 
Pourquoi les Religieux n'y font point com- 
pris. Qu'il ne fi pas neceffaire que le fecret 
ait été promis pour y être obligé. XJZ 

CHAPITRE III. 

Obligation au fecret détend aux ennemi r, ’h 
ceux qui l'ont violé) aux perfonnes qu'on 
n'a entrete • uës qu'une fois. 2 

CHAPITRE IV. 

Exceptions légitimés de la loi du fecret. Qu'il 
ne faut pas s'en difpenfer fur toutes fortes 
d'utilités. Que La volonté des autres n'efi 
pas goûjotirs la réglé de ce que nous pou- 
vons ou ne pouvons pas raporter. ' 
CHAPITRE V. 

Qu'on peut faire de grandes fautes en croyant 

trop 
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trop legerement les raports. Bizarrerie det 
hommes dans cette crédulité t & fa 
fource. _ t 64 

CHAPITRE VI. 

Divtrfes eaufer qui font faire de faux ru- 
ports de bonne foi. 168 

CHAPITRE VH. 
Commenttl fe faut conduire dans les faux ra- 
ports qu'on fait de nous. §}u'il ne fl pas 
poffible de les éviter, fuflice que Ion doit 
à ceux qui les font » Réflexion qu'on doit 
faire fur foi même fur la vanité de ses 

raportt. 173 

CHAPITRE VIII. 
fltfil faut tâcher de profiter des faux raportt 
qu'on fait de notes , pour mépr/jer la reput a - 
- tion des hommes > pour fe détacher des con- 
ver/ations , pour parler avec plus de re- 
tenue , . *77 


SIXIEME TRAITE’, 

# * 

De la guerifon des foupçons. 
CHAPITRE I. 

Q XJe la charité nous fait haïr tout ce qui 
la diminué , & par confequent les 
impreffîons defavantageufes au pro- 
chain y parce quelles t affoibliffent enpits- 
fieurs maniérés. 180 

CHAPITRE II. 

§}ue quoi quel' on ne f oit pas obligé de rejetter 

toutes 
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* toutes les impreffions defavantageufes au 
prochain , il faêt neanmoins être toujours 
difpofé à les quitter fi on nous en éclaircit. 
Qu'il faut même aller au devant des é- 
tlairciffemens. Combien ce devoir efi mal 
pratiqué . z8+ 

CHAPITRE III. 

. Ce que Von doit aux autres quand ils nous 
foupçonnent injufiement de quelques fau- 
tes. Réglés & exemples de Saint Au gu- 
fiin Jur ce point. .190 

CHAPITRE IV. 

Ce que Von doit faire quand on juge les éclair - 
cijfemens inutiles. Qu'il ne faut pas pré- 
tendre guérir les Joupçons en un moment. 
Vtilitez.quonpeut tirer desfoupfons inju- 

fies qu'on a de nous . *91 

. / 

SEPTIEME TRAITE’, 

/ 

jQS.il ne faut point fe fc and ah fer dcj 
defauts des gens de bien, 

' CHAPITREI. 

I A {portance de ff avoir ce que c'efi que d» 
n'éîre point fcandalifé de Je s us- 
Chris T. Jesus-Christ ne 
fcandalifé que ceux à qui il efi caché. Il 
V efi en diverfe s maniérés. Tous les ama- 
teurs du monde font fcandalifés de la pau* 
vreté & dei fouffrances de J. C. *99 

CH A- 
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CHAPITRE II. 

On efi fcandalijé de]zs\3S-C}\R\ST, quand on 
ne Le reconnaît point dans J 'es membres à cau- 
fe de leurs foiblejjes. Remede à ce fcandale. 
Utilité dtsfoibltjfes qui couvrent la vertu 
des jufies. 30Z 

CHAPITRE III. 

Scandales qui naijfent de l'obfcurité qui cou - 
' vre les Saints. ' 303 

CHAPITRE IV. 

Considérations que la foi nous fournit contre 
lesfcandales qui naijfent des défauts des 
jufies. Divers exemples des défauts des 
Saints ; par lefquels Dieu a accompli Jet 

• deffeins fur fon Rglife. 308 

CHAPITRE V. 

Autres raifons qui prouvent que les fautes des 
Saints font bien moins confiderables quelles 
ne nous paroijfent. 310 

CHAPITRE VI. 

Raifons que les S ç avant ont de s'humilier 

* dans les défauts de lumière qu'ils décou- 
vrent dans les Saints. 313 

HUITIEME TRAITE’. 

Des moyens de profiter des mauvais Sermons 

CHAPITRE L 

Q Ue les mauvais Sermons ne doivent pas 
fervir de pretexte de n'y ajjifier 
point. Qu'il faut chercher les moyens 

de 
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K 

K 

d t s'' en édifier , & qu'on ne doit pas mettre 
de ce nombre ceux qui font bons dans le 
fond, quelque defaut de langage & d'ordre 
que l'on y remarque. a 

CHAPITRE IL 

Deferiptions des mauvais Sermons , combien 
ils deshonorent Jefus - Chrifi. Outrages 
qu'il reçoit dans fa Parole, aujfi grands que 
ceux qu'il reçoit dans fon Corps. Mouve- 
ment de frayeur fj? de reconnoijfance qui 
en doivent naître. ji? 

CHAPITRE III. 

Inflr u fiions que nous pouvons tirer des mau- 
vais Sermons. Que J s s us -Christ. 
enfouffrant les mauvais Sermons pratique 
d'une maniéré divine fa juflice envers les 
méchant , & fa miftricorde envers les 
bons. 

CHAPITRE. IV. 

Retenue que l'on doit avoir dans les jugement 
que l'on porte des Prédicateurs. Qu'on 
peut trouver des fujets d'édification pref- 
que dans tous les Sermons. Etendue qu'il 
faut donner à la pieté. jitf 

CHAPITRE V. 

Qu'il faut aimer les vérités, lors meme qu'el- 
les font melées avec d autres chofesquiles 
deshonnorent,ou qu'elles font propofées d'u- 
ne maniéré baffe & commune. 319 
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CHAPITRE VI. 

Que les defauts qu'on remarque dans les 
mauvais Sermons nous donnent lieu d'en 
remarquer de femblables dans nous mê- 
mes. - J3J 

Fin de la Table des Traitez & des 
Chapirtes. v 
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jipprobatitn des Dofteurr. 

N Ous fous figez Do&eurs en Theolo^ 
gie de la Faculté de Paris, certifions 
que nous avons lû un Livre qui a pour titre 
ÈJfats de Morale , troifiémé partie , compo- 
fc par le Sieur de ChantereGie, dans lequel 
nous n’avons rien trouvé qui foit contraire 
à la Foi de l’Eglife Catholique & aux bon- 
nes mœurs. Fait à Paris le 9. Septembre 


G E R B A I S. 

Thomas Roulland. 
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essais 

DE 

M O RA L E, 

PREMIER TRAITE*. 

De la Connoijfance de foi-même, 
PREMIERE PARTIE, 


CHAPITRE I. 

Que les hommes font egalement unis 
dans f aveu de la necejfitéde fe coh- 
noitre j (S dans f éloignement quils 
ont de cette connoijfance. Origine 
de cette averfion, * 

1 E prccepre le plus commun de 
la Philofophie,rant Payenne, 
que Chrétienne, cft celui de 
I e c °nnoître foi-même ; & iln’y 

foienr ni * 1160 *î uo * ^ es h om *nes fe 
Soient plus accordez que dans l’aveu de 

ce devoir. Ccft une de ces veritez fenfi. 

w«, qui nonc point befoin de preuves ; 

'T*»"/;/ 311 ' <Jai>S tOUS lc * hommes un 
' m ' R * cœur 


Digitized by Google 



X ?; Premier T raité , 

cœur qui les fent , & une lumière qui les 
approuve. Quelque agréable qu’on s’ima- 
gine Tillufion d'un homme qui fe trompe 
dans l’idée qu’il, a de, lui - même , on le 
trouve toujours malheureux d’être trom- 
pé, & on eft au contraire pénétre du feo- 
timenç qu’un. Poète a exprimé dans ces 
Vers, ’ * • 

.1 , , t r - 

llli mors gravis incubât 
Qui notis nimis omnibus , 

Jgnotus moritur fibi. 

Il faut faire d’autant plus d état de ces 
principes dans lefqucls les hommes fe trou- 
vent unis par un confentement fi unanime , 
que cela ne leur arrive pas fouyent Leur hu- 
meur vaine & maligne les a toujours por- 
tez à fe contredire les uns les autres quand 
ils en ont eu le moindre fujet. Chacun a 
voulu ou rabailîêr les autres, ou s’en diftia- 
guer , en difant quelque choCgjle nouveau, 
& en ne fuivanc pas Amplement le train 
commun. Ainli il Faut qu’une verit^ foie 
bien claire, lors qu’elle étouffe cette incli- 
nation , & qu’elle les contraint de fe réunir 
"dans quelque maxime. Et c’eftcequi^eft 
' arrivé à l’égard de celle-ci. Car il ne s’eft 
point trouvé de Philofophe allez bizarre 
pour prétendre que l’homme devoir éviter 
* de fe connoîtr?. Que fi quelqu’un paiioit 
même jufqu’à cét excès i il ne le pouroit 

• faire 

* 



* 


de la counoiffance de foi-meme. 3 
faire qu’en fuppofanr que l’homme eft fi 
malheureux, & que fcs maux font telle-* 
ment fans remede, qu’il ne feroit qu’aug*. 
menter fou malheur en fe connoilfant foi- 
même.* Et ainfi il faudroit toujours fe con* 
noître , pour conclure même par ce bi- 
zarre raifonnement, qu’il eft bon dcnefc 
conooitre pas. 

Mais ce qui eft bien étrange , c’efbqu’é- 
tant fi unis a avoUer l’importance' de ce de- 
voir, ils ne le font pas moins dans l’éloig- 
nement de le pratiquer. Car. bien loin de 
travailler fçrieufement à acquérir cette cô- 
noiflance,ils ne font prefque occupez tou- 
te leur vie que du foin de l’éviter. Rien ne’ 
leur eft plus odieux que cette lumière qui 
les découvre à leurs propres .yeux, & qui 
les obUge de fevoir tels qu’iîs font. Ainfi 
ils font toutes chofes potir (fia cacher , & 
ils établiflent léur repos avrne dans l’igno- 
rance & dans l’oubli de leur état. 

C’eftce qui adonné ligu à un grand Ef- 
prit de ce fiecle de voir dans un excellent 
difeours , que ce defir d’éviter la veuë de 
foi même eft la fourcc de toutes les occu- 
pations tumuituaires des hommes , & fur 
tout de ce qu’ils appellent diverti dément* 
qu’ils ne cherchent en tout cela qu’à ne pen- 
ler point à eux , qu'il fuffit pour rendre un 
homme miferable de l’obliger d’arrêter la 
vue fur foi , :& qu’il n’y a point de fc lici- 
te humaine qui la puifle foutenir. Qu* ain- 
0 A x * fi 
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l’homme faDS la grâce eft un grand fup- 
pÜcc à lui -meme, qu’il ne tend qu’à Ce 
fuir , qu’il fe*rçgardç eu quelque forte 
comme fou plus grand ennemi, & qu'il 
fait çonlifteç fon bonheur à s’oublier loi- 
même, & à fe noyer dans céc oubli. 

Cette ittçlination n’cft pas l'effet d’une 
mauvaife habitude , ni d’un dérèglement 
particulier à quelques-uns d’entre les hom- 
mes, c’eft la pente generale de la nature 
Corrompue'. Nous fommes hors de nous- 
mêmes des le moment de nôtre naiflance , 
Sç l'ame de plus ne s’occupant dansletems 
dç l’enfance que des choies extérieures Sr 
des fentimens de fon corps, ferend par là 
ces objets , & ces fentimens lî familiers , & 
s’y attache lî fortement qu’elle ne fçaurolc 
rentrer en elle-même qu’en fe faifanr vio-j 
I«uce* Et comme elle n’y trouve pas cq 
qu’elle defire,clle en fort le plutôt qu’elle; 
peut , & le chagrin fait qu’elle fe porte 
incontinent vers ces autres objets, &qu’el- 
- le s’y applique avec d’autant plus d’ardeur , 
qu’ils lui fervent à oublier les miferes in- 
térieures dont elle ne fçauroit foûtenir la 
veu’e. Vrojicit fe foras, mifembilittr feai- 
fs avida c ont r afin fenfibilium. 
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CHAPITRE II. 

Comment les hommes alitent l'inclina* 
tien qu'ils ont a fe regarder en tout, 
avec celle qu'ils ont à éviter la 
veut (deux-mêmes, 

K * 

M Ais pour ne pouffer pas plus loin 
qu’il ne faut cét éloignement que 
f homme a de fe cônoître, & pour en mieux 
penetrer le fond, il faüt âjoûter qu’il eft 
joint à une inclination contraire en appa- 
rence, qui le porté à fe garder ta tout. Cat 
le plus grand plaifif d*un homme orgueil- 
leux eft de contempler ridée qu’il fe for- 
me de lui -même. Cette idée eft la four- 
ce de toutes fes vaines fatisfa&ions: il y 
rapporte tout, Syrienne lui plaît qu’à pro- 
portion qu’il contribué à la rêhaufîër, à 
l’agrandir , & à la rendre plus vive. 

Ces deux inclinations, dont l’une porto 
à fuir & l’autre à rechercher la connoif- 
fan<3Épde foi - même , font également natu- 
relle à l’homme, aufli elles naiffentdela 
même fource, quoi qu’oppofèes eu appa- 
rence. 

L’homme veut fe voir, parce qu’il eftvain. 
Il évite de fe voir, pafce qu’étant vainilne 
peut fouffrir la veuë de fes défauts & de fes 
miferes. Pour accorder donc ces defirs con- 
traires , il a recours à un artifice digne de fa 

A $ va- 
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vanité, par lequel ikrouve moyen de les 
contenter tous deux en même tems. C’eft 
de couvrir d’un voile tous Tes défauts, de les 
effacer en quelque forte de l’image qu’il fe 
forme de lui même , & de n’y laifler que les 
qualitez qui le peuvent relever à fcs propres 
yeux. S’il ne les a pas effectivement, il fe les 
donnepar fon imagination,&s’il ne lescrou- 
ve pas dans fon propre être, il les va cher- 
cher dans les opinions des hommes, ou dans 
les chofes extérieures qu’il attache à fon 
idée, comme fi elles enfaifoient partie; & 
par le moyen de cette illufîon, ileft tou- 
jours abfentrfle lui - même , & prefent à lui- 
même j il fe regarde continuellement, & 
il ne voit jamais véritablement , parce 
qu’il ne voit au lieu de lui même que le 
vain phantôme qu’il §’en eft formé. 

Quand un Caribe par exemple ferepre- 
fente à lui-même , il ne voit qu’un certain 
fpeélrefemblable à l’image qu’il a veu de 
lui - même dans l’eau ; & le regardant com- 
me adroit à tirer de l’arc , & à pêcher 
comme maître d’une certaine cabane, apn- 
me ayant tué tels & tels de fes ennepis, 
comme mari d’une telle femme, il s’occu- 
pe tout entier de ces idées & des objets ex- 
térieurs qui les renouvellent, & pafie ainü 
toute fa vie fans faire reflexion fur cette 
partie de fon être qui penfe & qui rai Tonne, 
fans fonger ce qu’elle eft , d’où elle vient , 
ni ce qu’elle deviendra, ni ce qui peut faire 
fon bonheur & fon malheur. Et 
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Et il ne faut pas s’imaginer que l’orgueil 
du refte des hommes agiflê d’une autre for- 
te que celui de ces miferables peuples. Ils 
ornent feulement unpeu mieux cette image 
qui eft l’objet de leur amour. Un Capitaine 
enfe regardant foi- même voit un fantôme 
Achevai qui commande à des foldats. Un 
Prince voit un homme richement vêtu 
qu’on regarde avec refped , & qui fef aie 
, pbeïr par quantité de gens. Un Magiftrat 
voit un homme revêtu desornemens de fa 
dignité, qui eft reveié des autres hommes, 

{ >arce qu’il eft en état de les fervir ou de 
eur nuire. Une femme vaine fe reprefen- 
te une idole tyii charme par fa beauté ceux 
qui la voyent. Un avare fe voit au mi- 
lieu de fes trefors. Un ambitieux fe rc- 
prefente entouré de gens qui s’abbaiflent 
fous fa grandeur. Et ainfî chacun n’a. 
pour but dans toutes les adions dont 
l’amour propre eft le principe » que d’at- 
tacher toujours a l’idée qu’il a de lui-mê- 
me de nouveaux ornemens & de nouveaux 
titres. 
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• CHAPITRE III. 

Idée confufe de Moi , principal objet 
de l'amour des hommes four ce 
de leurs plaijtrs & de leurs en- 
! nuis, 

I L y a une idée plusfpiriruelle Je foi-m&* 
me » qui fait des effets tout femblables i 
ceux que j’ai décrits. C’eft lorfqu’cn ne 
concevant diftinétement aucunes qualité? » 
ni bonnes ni mauvaifes, on conçoit feule- 
ment ce qu’on exprime par le mot de moi ; 
& ce moi conçu en cette maniéré nous cache 
de même tous nos défauts, & fuffitpour 
attirer nôtre amour. La veuë fecreteeque 
nous en avons fegliflè par tout. On y rap- 
porte tout. C’eft le principe de la plupart 
des plaifirs que l’on reffçjpt. Ht quoi que 
fi cm venoit à developer ce que renferme ce 
moi 9 on n’y trouvât rien d’aimable, 3c 
qu'il n’y eut peut être rien qui ne donnât 
de l’horreur, on l’aime pourtant fous cet- 
te idée confufe de moi , & l’on en évite la 
veue diftinéle & particulière qui nous le 
feroit haïr. 

D’où penfez-vous que vient cét ennui 
qui accable ceux qui ont été dans les gran- 
des places , quand on les réduit à vivre en 
repos dans leux maifon ? Ce n’eft pas feule- 

'mène 
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meut de ce qu’ils s’y voyeur trop, &quela 
veuë de leurs miferes & de leurs défauts le* 
y vient troubler. Peut être que c’eft une 
des caufes de leur chagrin , mais ce n’eft pas 
la feule. C’eft aufli parcequ’ils ne fe voyent 
pas allez , & qu’il y a moins de chofes qui 
renouvellent l’idée de leur moi. Cette idée 
faifoitieur plaifir pendant leur fortune 
l’abfenccde ce plaifir fait leur chagrin pen- 
danr ce qu’ils appellent difgrace. 

On a beau s’occuper de foi-piême dans 
la folitudc;les images que l’ofi s’en forme 
font infiniment plus fombres que c^les qui 
font aidées par les objets extérieurs. Les 
gens qui (ont dans les grands emplois font 
avertis par tous ceux quis’addrefientàeux 
qu’ils font puilfans , & qu’ils peuvent nuire 
ou fervir. Mille chofes excitent vivement 
en eux l’idée de leur moi , & la mettent de- 
vant leurs yeux avec quelque qualité agréa- 
ble de grand , de pyijfant , de rejpefté. Le 
commerce de de la civilité du monde fait le 
même effet à l'égard de ceux qui vivent. 
Car comme il eft tout rempli de témoigna- 
ges d’eftime & d’affeétion > d’égards, d’ap- 
plications, il leur donne lieu defe repré- 
senter à eux-mêmes comme aimez & efti- 
mez, 5c par confcquent comme aimables 
& eftimables. Et par une raifon contraire 
les deferts & les lieux folitaires chagrinent 
& cnnyent les hommes vains & ambitieux, 
parce qu’ils ne leur parlent point d’eux-mê- 
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mes , & qu’ils voudr oient qu’on ne parlât 

d’autre choie. 

C'eft ce que l’amour propre avoue fran- 
chement quand il ne fe deguife point & 
qu’il découvre naïvement ce qu’il lui plaie 
dans les occupations pénibles dont il charge 
les hommes. 11 n’y en a gueres, par exem- 
ple, de plus laborieufes que celles de ceux 
qui parlent en public , comme les Avocats. 
Ils font obligez de fe charger la tête de mil- 
les affaires defagreables, de s’appliquer à 
chercher des penfées & des expreffionspour 
iempli^leurs;difcours, d’épuifer les forces 
de leur cor ps & de leur efprit fur des matiè- 
res qu’ils feront bien ai fes d’oublier fi- toc 
qu’ils fe feront acquitez deleurminiflere. 
Cependant parce qu’il y a bien des chofes 
dans cctteprofdîîon qui renouvellent l’idée 
de foi-même, ceux qui l’exercent avec hon- 
neur croyent être les plus heureux deshom- 
mes, & il n’y a qu’à eutendre fur ce fujee 
un de ces anciens Orateurs pour juger de ce 
quifoûtient lesautres. Qu’y a-t-il déplus- 
doux, dit-il , à un honnête homme , ne 
“ pour les plailirs honnêtes, que de voir 
« fa maifoD toujours pleine de gens, &dc 
** lçavoir qu’ils ne lui tendent pas cesde- 
“ voirs àcaufedefcsricheffes, niparl’ef-- 
" perance d’être fes heritiers, ni à caule 
<c de quelque charge qu’il exerce, mais à 
caufe de luimême jquc ceux même à qui 
“ l’on fait la cour poui être leurs heritiers» 

ceux ' 
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ceux qui font les plus puillàns en biens & « 
en credicle viennent trouver, quoiqu'il « 
foit fouvent & jeune & pauvre, afin de *• 
Hii recommander leurs propres affaires, « 
ou celles de leurs amis?Y.a-t-iI rien dans < c 
lesrichelîes &dans lagrandeur qui puiffe u 
donner un plaifir égal à celui qu’il refient 
quand il voit des perfbnnes confiderables « 
par leur âge , & dont le crédit s’étend par « 
toute la terre , confelfcr dans l’abondance « 
des richefiés dont ils joüiflént, qu’ils 
n’ont pas le premier & le plus grand de “ 
tous les avantagés du monde , qui efl ce- « 
lui que poflede un Orateur? Que dirai- « 
je de cette foule de gens qui fe prefenteqt 
pour l’accompagner , ou qui vont au de- «* 
vant de lui ; de l’éclat avec lequel il pa- « 
roit en public; du refpeft qu’on lui rend “ 
dans les jugemens ; de laj oye qu’il reiTent 
lors que s’étant levé pour parler feul au (i 
milieu d’une fouie de gens qui l’écoutent ft 
en filence , il voit les yeux de tous les Au- ««' 
diteurs tournez vers lui , que le pt uple fe « 
pielîe pour l’entendre, & qu’il grave dans « 
tous les efprits les mêmes imprefilons u 
qu’il lui plaît de faire paroître en foi. 

Voilà cequifaifoit fupporter axe Romain' 
les fatigues & les. dégoûts de cette profef- 
£on. Et fi tous ceux qui font dans les autres 
. emplois peniblesou dàgereuxparloienc auf- 
fi fimplcmenr que lui, ils nous diroientde 
même que tout ce qui leur plaît fe réduit 
<. A 6 àxct~ 
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a cette idée de leur moi honoré & rtfpe&é 
i par] les autres. 

, VU 

CHAPITRE IV. 

% 

jidrejfes des hommes pour empêcher 
que les objets du dehors princi- 
palement U v eue des jugemens que 
les autres font d'eux, ne les rappellent 
a eux -même s , t3 ne leur fajfc con- 
naître leurs defauts . 

y 

O N voir affèz par ces exempîfcè de quel- 
le forte l’amour propre fe fert des ob- 
jets extérieurs pour contenter ces deux in- 
clinations naturelles à l’homme , de fc côn- 
noïtre & de ne fe connoîtrepas, en ne per- 
mettant pas d’une part qu’il fe voye autre- 
ment que par une idée confufe, qui ne lui 
reprefente aucun défaut, & en y joignant 
de l’autre tout ce qu’il peut des chofes exté- 
rieures , qui lui donnent moyen d’y atta- 
cher une image fantaftique de grandeur. 

Mais cela ne luffit pas neanmoins à l’hom- 
me pour fe prouver le repos & le plaifir 

Î [u’ii cherche, ny pour éviter la connoif- 
ance de fes défauts dont il a tant d’horreur, 
il a befoin de bien d’autres adrefles pour en 
éviter la veuë. En vain fe repandroit-iî au 
dehors, il neîlaifleroic pas de s’y trouver, & 
mille chofes lui pourraient mettre Tes dé- 
fauts ' ' 
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fauts & fes mifcrcs devant les yeur. Il en 
verroir l’image dans tous les défauts & dani 
toutes les mifetes des autres qu’il nefçau- 
roit s’empêcher de voit , & qu’il regarde 
meme fouvent avec trop de curioficc. Ainfi 
comme il ne trouveroit pas mieuxfon com- 
pte hors de lui-même que danslui-même , 
il y a bien de l’apparence que fi la crainte de 
fe voir tel qu’il eft l’avoit fait fortir hors de 
foi , l’image de lui-même , qui lui feroit re- 
prefentée par tous les objets extérieurs , l’y 
feroient rentrer malgré qu’il en eût. 

Mais pour mieux comprendre encore de 
quelle forte l’homme pourroit être forcé de 
le voir lui-même par les objetsqui fonthors 
delui;& ce qu’il fait pour js’en garantir , 
il faut coofidercr qu’il ne fe regarde pas 
moins félon un certain être qu’il a dans l’i- 
magination des autres, que félon ce qu’il eft 
efFe&ivcment , & qu’il ne forme pas feu- 
lement fon portait fur ce qu’il connoît de 
foi par lui-même } mais aulfi fur la veuc 
des portraits qu’il en découvre dans l’efpric 
des autres. Car nous fommes tous à l’égard 
les uns des autres comme cét homme qui 
fert de modèle aux Elevés dans les Aca- 
demies dePeintres. Chacun de ceux quinous 
environnent feforment un portrait de nous; 
& les differentes maniérés dont on regard* 
nos adions, donnent lieu d’en former une 
diverfité prefque infinie. 

La principale diftin&ou des Grands & des 

petits. 
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petits j'dc ceux qui ont de la réputation , & 
de ceux qui n’en ont pas > c’ell qu’il y a plus 
de gens qui font le porttait des uns que des 
autres. Que de gens font le portrait d’un 
Prince J Tout fon Royaume» tous les pais 
étrangers font pour lui une Academie de 
Peintres , dont il eft le modèle. Ceux qui 
en font plus joignez , ne le r;eprefentcnt 
que par des traits plus grofïiers. Ceux qui 
en font plus pr és , en font des portraits plus 
vifs & plus relîemblans. Un homme du 
commun au contrairequi vit dans fa famille 
n’eft peint que par le petit nombre de ceux 
qui le connoiflent, & les portraits qu’on 
fait de lui, ne forteut guereshors de l’en- 
ceinte de fa Ville. 

Mais ce qu’il y a déplus confiderableen 
ceci , c’eft que les hommes ne font pas feu- 
lement le portrait des autres , mais qu’ils 
peuvent voir auffi ceux que l’on fait d’eux 
& s’ils les vouloient regarder de bonne foi r 
rien ne feroit plus capable de remedier à 
leur orgueil, & ne pourroit plus fervir à 
ks détromper», que la veu’é même de ces 
portraits. 

. Que l’on choififle le plus grand & le plus 
glorieux homme du monde, & qu’on lui 
donne un efpritafl'ez étendu pour contem- 
pler tout à la fois toute cette variété de ju- 
gemens qu’on fait de lui, & pour jouir plei- 
nement de tout le fpe&acle des penfées & 
des mouvemens qu’il excite dans les aunes* 
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il n’y a point de vanité qui puifl'e fubfifter à 
cette vue. Pour un petit nombre desjuge- 
mens avantageux , il en verroit une infinité 
qui lui déplairoient. 11 verroit que les 
défauts qu’il fe diflimule ou qu’il ne con- 
noit point fautent aux yeux de la plupart 
des gens » que fouvent ilsne s’entretiennenc 
d’autre ebofe , & qu’on ne le regarde que 
par cet endroit. 11 verroit que le monde 
eft trés-peu touche de toutes ces belles qua- 
litez dont il fe flatte > que les uns ne les vo- 
yent feulement pas, les autres les regar- 
dent avec froideur , les autres n’y remar- 
quent que ce qu’elles ont de defedueux» 
les autres les obfcurciflènt & les défigurent 
en y joignant des dcfautsqu’ilsconnoiflénC 
en lui ; & que de tout cela il fe forme un 
portrait qui n’eft propre qu’à faire mourir 
fon orgueil. 

Il n’y auroir donc pour apprendre à s’hu- 
milier qu’à ouvrir les yeux à tous ces divers 
jugemens qu’on forme de nous, & la rai fou 
fçauroit bien les découvrir fi nous délirions 
lincerement de les connoitre. Mais par- 
ce que la vanité efl: un mal dont on ne veut 
pas guérir, & qu’on met fon bonheur à 
n’en guérir pas > pour fe gàrrenrir de cet- 
te vuë,onfe fert d’une addr elfe, qui tou- 
te grolfiere qu’elle eft, ne laiflë pas de 
faire fon effet. C’eft qu’encore que la rai- 
fonfoit convaincue en general, qu’on for- 
me de nous bien des jugemens peu favora». 

, blés > 
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blcs i & que Fexemple de ceux que nous en- 
tendons à toute heure faire des autres , Sc 
que nous en faifoos nous - mêmes , nous le 
puiftè apprendre ,nousfaifonsen fotte ne- 
anmoins de ne pas voir ceux qui font ànô-* 
tre desavantage, & de nous appliquer uni- 
quement àceux qui nous font avantageux; 
Ainfi en éloignant de nôtre efprit tons ces 
objets qui nous pourroient choquer , en ne 
nous attachant qu’à ceux qui nous plaifent, 
en nous trompant volontairement, & en 
fuyant d’être détrompez, la vanité demeure 
à demi fatisfaite , & fe procure ce vain 
plaifir dans lequel les hommes vains met- 
tent leur faufle félicité. - 

Il eft encore plusaifé que les Grands , 5T 
generalement tous ceux à qui on a intérêt 
de plaire» s’entretiennent dans cette illu- 
fion , parce qu’au lieu qu’on ne fe forme 
qu’un portrait des autres hommes , ons’eij 
forme en quelque forte deux de ceux-ci, 
l*un intérieur qui eft le véritable, l’autre ex- 
térieur , où l’on ne fait entrer que ce qu’on 
juge leUr pouvoirplaire.Bt l’on a grand foin 
enfuite de ne leur mettre devant les yeux 
que ce faux portrait, & de tâcher de faire 
qu’ils le prennent pour le véritable. 11 eft 
vrai qu’il leur feroitaifé de s’empêcher d’y 
être trompez , &de fe convaincre eux mê- 
mes , qu’il n*y a ren de fi faux & de fi vain 
que tous ces témoignages d’eftime , d’affe- 
ttion & d’attachement qu’on leur rend. 

Ils 
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Ils fçavcnt ce qu’ils penfent fouventeux- 
fnêines de ceux à qui ils en rendcotde fem- 
Ülables > & ils n’ont pas fujet de juger les 
autres plus finceies qu'eux. Mais ils font 
bien -aifes de n’approFondir pas les chofes fï 
avant. Ils fè contentent donc de cette fur- 
face trompeufe , ils laiflent là ces portraits 
intérieurs qu'ils craignent de découvrir, fie 
ils s'arrêtent uniquement à ces portraits 
flattez, qui font faits exprès pour tirer d’eux 
ce qu’on en prétend. 

On ufe de la même adrefle pour empê- 
cher que les défauts fit les miferes des au- 
tres » 3c les jugemens qu’on voit faire d’eux, 
fit que l'on en fait foi-même, ne nous rap- 
pellent à nous , fie ne nous découvrent no- 
tre propre illufion. L’efprit aidé de l'amout 
propre retranche toutèrles reflexions qu’il 
pourroit faire, ou s'y applique fi peu, 
qu’elles ne font prefque point d’impreflion* 
On entend parler à toute heure avec mépris 
de gens qui fe trompent eux-mêmes. Oa 
Itoit qu'ils font l’objet ordinaire delamoc- 
querie des hommes. Car il n’y a rien de 
plus ridicule qu’un homme trompé par fa 
propre vanité. Cependant on ne penfe point 
qu’on eft foi- même cét homme trompé fie 
ridicule i qu’on dit peut-être de nous en 
nôtre abfence ce qu’on dit des autres devant 
nous, que nous y donnons autant de fujet 
qu'eux, fie qu'il n’y a pas d’apparence qu’on 
ait plu s d’égards pour nous , que pour cous 
les autres. Quel- 
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Quelques frequens & quelques certains 
ue foient ces objets, ils n’en ont pas plus 
e force pour obliger refprit de rentrer en 
foi, & d’y voir les mêmes défauts & les 
mêmes miferes qu’il voit dans les autres. 
Penfe-t’on davantage à la mort pour ap- 
prendre, ou pour voir tous les jours, la 
mort de ceux avec quion a vécu? On fuit 
ce fpeéiacle fi l’on peut. Si on ne peut l’é- 
viter on fuit les reflexions qu’il devroit pro- 
duite. Si on ne les peut étouffer abfolu- 
ment,on s’en détourne le plutôt qu’on peut. 
Ce que jai dit de la mort fe peut dire 
de toutes les autres miferes , & de tous les 
défauts des hommes qui pouroienr nous 
reprefenter les nôtres. Ces images frap- 
pent nos yeux à tous momens, mais nous 
les fermons aufli à tous momens pour ne les 
pas voir. Nous nous trompons fi nous le 
pouvons, & fi nous ne le pouvons pas tout 
a fait, nous en détournons au moins nos 
penfées. 

Que diroit-on d’un homme qui voyant 
tous les jours fon image dans un miroir 
s’y regardant fans cefle ne s’y reconnoîtroie 
jamais, & ne diroit jamais, me voilà? Ne 
I’accuieroit-on pas d’une ftupidiré peu dif- 
ferente delà folie ? C’eft neanmoins ce que 
font tous les hommes î & c’cft même l’uni- 
que fecret qu’ils ont trouvé pour fe ren- 
dre heureux. Ils voyent à tous momens 
l’image de leurs propres défauts dans ceux 

de 
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de tous les autres, & ils ne les y veulent ja- 
mais reconnoître. Etre plein demiferes& 
ne les point voir $ ignorer Tes défauts lorf- 

3 ue perfonne ne les ignore ; être l’objet 
es railleries d’une infinité de gens, 8c 
n’en vouloir rien fçavoir ; fe repaître de 
vaines imaginations, fans vouloir connoî- 
tre qu’elles font vaines, c’eft un érat qui 
ne lemble pas fort fouhaitable : & c’eft ne- 
anmoins ce qui fait la félicité des gens du 
monde, 8c principalement des Grands. 


- • - ■ — 

«- CHAPITRE V. 

«* * ' - 

Par quel moyen nous fai fins en firte > 
on quon ne nous difi y oint la vérité 9 ' 
oh qnon nous la difi inutilement . 

G ’Eft par les moyens que nous avons 
marquez qu’on s’empêche devoir la 
vérité lorfqu’il faudroit quelque foin 8c 

f lque application pour la trouver. Mais 
ï des rencontres où elle nous vient trou- 
elle-même , & dans lcfquelles on feroic 
forcé de la voir fi on n’ufoit de bien des ad- 
drefies pour l’éviter. Car il fe trouve quel- 
quefois des gens allez charitables , pour eC- 
fayerde nous tirer de l’illufion où nous vi- 
vons à l’égard de nous mêmes. L’amour 
propre fait doncfon polfible pour éloigner 
cét inconvénient , 8c il ne manque pas enco- 
re 
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rc devûyes pour y réü/fir. Car il témoigné 
tant de chagrin 8c de mâuvaife humeur à 
ceux qui nous voudroient rendre ce bon 
office » il trouve tant de prétextes pour ne 
pas croire ce qu’on nousdécouvre dé nos dé- 
fauts; il cil fi ingénieux à en trouver de 
plus grands dans ceux qui remarquent les 
nôtres , & àfairepatfer pour malignité les 
jugemens qu’ils font à nôtre defavantage > 
qu’il n y a prefque perfonne qui fe veuille 
hazarder à nous les dire. 

- Le principe general de l’amour propre» 
c’eft qu’on ne peut rien condamner en nous 
par un mouvement d’équité 8c de juftice. 
Ainfi dés lorsque quelqu’un fait voir qu'il 
né nous approuve pas en tour» on lui arra- 
che l’idée de prévention» de jaloufie , ou 
quelque autre encore moins favorable. Et 
comme perfonne n’aime à fe faire regarder 
ainfi , il fe forme parmi les hommes une e£ 
pecc de confpiration à fe diffimuîtr les fen- 
timens qu’ils ont les uns des autres , & il n’y 
a point d’accord qui foie mieux gardé que 
celui-là , parce qu’il eft-fondc fur un fe«P 
mène d'amour propre» dont il y a peu de 
perfonnes quifoient exempts 

Et il ne faut pas s’imaginer qu’on ne pren- 
ne ce foin de cacher la vérité qu’à l’égard de 
ceux dequi l’on craint, ou de qui l’on efpere 
quelque chofe. On en ufe prefque de même 
à l’cgatd de tout le monde. 

Ou s’applique plus à tromper les Grands» 

mais 


Digilized by GoogI 



delà cofjnoiJJapce de foi -même, zi 
mais on ne supplique pas davantage à dé- 
tromper les petits. C’eft toute la différen- 
ce que l’on met entre les uns & les autres. 
On n’aime à être haï de perfonne. Ainfi 
on n’aime à dire la vérité à perfonne. On 
fçait d’aiUctutque pour la faire recevoir > il 
faudroit beaucoup d’adoucifl’emens , de 
temperamens & de tours étudiez. Or l’onpe 
veut pas prendre cette peine pour des per- 
fonnes que l’on çonfîdere peu. Ainfionnç 
dit pas la vérité aux Grands , parce qu’on a 
intérêt de la leur cacher : & on ne la dit pa$ 
non plus aux petits, parce qu’on n’a pas af- 
fez d’interet de la leur dire. 

Cette referve quelles hommes gardent 
entre ’eux^en évitant de fe communiquer les 
penfées qu’ils ont au defavantage les unsdes 
autres , n’eft: pas neanmoins fans bornes , Se 
il y a quelque fois des raifôs qui les portenç 
à s’en difpenfer. Il ne faut meme fouvenc 
qu’une legere émotion pour faire éclateç 
tout d’un coup ce qu’on avoit tenu fort 
Jong-temps caché: & de plus on n'eft re- 
St rvé de cette forte qu’en parlant aux per- 
sonnes même dont on connoit les defauts. 
Mais ce que l’on diflimule enléurprefence 
fe dit d’ordinaire d’autant plus librement en 
leur abfcnce , qu’on a eu plus de peine à fe 
retenir. Il eft vrai qu’on fe ménage un peu 
plus à l’égard de ceux qui pourroient nuire, 
&q u’on apporteplus de précaution a décou- 
vrir ce qu’on penfe d’eux. Mais comme 
c’eiV une contrainte pénible que de cacher 
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toujours fes fentimens, ledefir qu’on a de 
s’en délivrer fait qu’on prend allez facile- 
ment confiance en ceux à qui Ton parle, & 
qu’il faut peu de raifons pour porter à fe ré- 
pandre avec liberté. 

Ainfi au lieu que la charité oblige à aver- 
tir les perfonnes mêmes de leurs défauts, 
Çour leur donner moyen de s’en corriger, & 
à les cacher aux autres , pour ne pas blefler 
leur réputation , oa fait d’ordinaire tout le 
contraite , & l’on parle de ces défauts à tour 
le monde à l’exception de ceux là feule- 
ment qu’il feroit utile d’en avertir. 

Or quoi que cesclîùfions de malignité 
qui entrent fi fouvent dans les entretiensdes 
hommes, foient en elles-mêmes un très- 
grand mal, il arriveroit neanmoins de là 
quelque bien fi nous avions foin d’en profi- 
ter. Car cesdilcours particuliers fe répan- 
dant peu à peu, & formant un bruit pu- 
blic, il en revient fouvent quelque choie 
aux oreilles des interelîez , parce qu’il le 
1 trouve allez de gens , qui n’ayant pas allez 
de charité ou de force pour nous dire eux- 
mêmes ce qu’ils penfent de nous, font bien 
aifesde s’en décharger enl’attribuant àd’au- 
tres. Ce feroit donc un moyen pour ceux à 
qui on le découvre de fortir del’illufion où 
ils vivent. Mais on a le cœur fi corrompu & 
fi plein d’aveifiou pour la vérité , qu’on 
abufe encore le plus fouvent de ce moyen , 
& qu’on fe le red inuuie.Car aulicu dej uger 
' corn- 
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cbmme ondevroitque ces difcours &ces ju- 
fiemens dont od eft bielle, font répandus 
parmi une infinité de gens, & qu’ainfi on 
n’a pas droit de s’en prendre àperfonne en 
particulier, l’inclination qu’on a à Ce trom- 
per foi même fait que Ton tourne tout foa 
chagrin contre celui qui s’en trouve chargé; 
qu’on fe perfuade qu’il eft feul de fon fenti- 
mentî & qu*il n’y eft entré que par haine 
ou par intérêt. On lui attribue même d’or- 
dinaire quelque imprudence ouquelque ex- 
cès pour avoir plus de droit de rejetrer les 
fentimeos, & par le moyen de cette illufion 
volontaire on étouffe l’imprertion que ces 
difeours pouvoient faire , on fe conferve 
dans l’eftime de foi-même , & l’on évite en 

Q uelque forte de voir en foi ce que le mon- 
e y defaprouve, parce que c’eft un fpe- 
(ftadeque la vanité ne peut.fouffrir. 

J’ai dit que l’on l'évite en quelque forte , 
parce qu’on ne l’évite pas tout à fait. La 
vérité le fait toujours un peu de jour au tra- 
vers de tous ces nuages dont on s’efforce de 
l’obfcurcir. 11 eo parte toujours quelques 
rayons qui incommodent l'orgueil , & qui 
troublent ce faux repos qu’il s’efforce de fe 
procurer. Ces opinions qui ne font fondées 
que fur une erreur volontaire, ne fonr ja- 
mais fermes & allurées. Elles font toujours 
mêlées de défiance, & par confequcnt de 
chagrin , d’ennui & d’inquiétude. Aiofi au 
lieu de cettejoye pure & de cette fatisfaftiS 
* pleine 
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pleine 8c entière, à laquelle l’amour propre 
îafpiroit, tout ce qu’il peut faire avec tous 
fcsdeguifemens ell: de Surprendre unpeu les 
fentimens de triftefle qui ne nouriflent ail 
fonds du cœur, ôc qui font toujours prêts 
de s’en emparer. 

Ce font là les fentimens naturels de l’a- 
mour propre, & les adrelïes ordinaires dont 
ilufc pour no us cacher nos fautes, & pour 
empêcher qu’on ne nous les fafle connoîv 
tre. Et il eft remarquable que comme c’eft 
en foi- même un très-grand defaut de ne 
vouloir pas voir la vérité , il ne veut pas rc- 
connoître en foi cette mauvaife difpofitioa 
non plus que les autres. Il n'ufe donc pas 
de moins d’artifices pour la deguifer aux 
autres , & à nous-mêmes. Et c’eft pourquoi 
on ne voit gueresde gens qui ne fefaflenC 
honneur d’aimer la vérité, & qui avoUent 
franchement qu’ils ne font pas bien aifes 
qu’on la leur découvre. On s’offence de ce. 
reproche autant que d’aucun autre, & en 
un mot on voudroit avoir la gloire d’aimer 
la vérité , & la fatisfaélion de ne l’entendre 
jamais. 

Mais comme ces deux pafCons font en 
quelque forte incompatibles, on tâche de 
les accorder endonnant quelque chofe à l’u- 
ïie & à l’autre, il eft vrai que comme c’eft 
l’amour proprequi fait ce partage , il fe fait 
fort iuégal. Car il met ordre qu’on ne nous 
dife jamais ces défauts eÜ’entiels , aulquels 

nous 
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nous Tommes attachez par une paflion vive 
& agilfante ; qu’on nous diflîmule ceux qui 
nous attirent le mépris des hommes > & qui 
nous donueroient lieu de nous mépriîcr 
nous memes , & de croire que c’cft avec 
raifon que les autres nous méprifent. Tou- 
te la liberté que nous donnons donc aux au- 
tres fur ce fujet,eft de nous faire remarquer 
quelques petits défauts qui ne défigurent 
pas l’imagç que nous avons de nous- mê- 
mes ; & qui en laifl'ent fubfifter toute la 
beauté. 

Ve lut fi 

Egregio imprejfos reprehendas corpore rit- 

'VOS. 

Ainfi nous ToufFrons qu’on dife Tes fenri- 
mens d’un difeours ou d’un écrit que nous 
aurons fait, qu’on y reprenne quelques 
expreflions moins juftes , quelque mauvai- 
fe cadence, quelque endroit négligé, à con- 
dition neanmoinsqa’on en ait eitimé le def- 
Tein, les penfées, Tœconomie, & les au- 
tres parties plus elfentielles. Nous pardon- 
nons de même à ceux qui nous averrifl'ent 
de quelque manque d’égards, deménage- 
mens , d’autres bagatelles decetre nature > 
pourv eu qu’ils ne touchentpoint à nos prin- 
cipales pallions» & que tout ce qu’ils re- 
marquent en nous puiflè fubfi fier avec l*e- 
Ifime &l’a pprobatiou commune.C’efi: à ces 
cond i tions & à ce prix qu’on Te refout quel- 
quefois d'acheter la gloire, d’aimer lavc- 
Torae HI. B rité* 
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cité , & qu'on lui donne quelque entrée. 
Encore faut - il que l’amour propre la lui 
ouvre, & qu’elle foie accompagnée de té- 
moignages d’eftime'&.d’afFe&ion pour ne* 
cre pasrejettée. 


CHAPITRE VI. -■ 

En quoi conjîfte l'amour naturel que 
i l'on dit que l'homme a pour la vert - 
! te\ & quel ufage tl en fait. 

C E que l'ou vient de dire fuffit pour fai- 
re voir que l’on étend un peu trop ces 
maximes communes, que les hommes ai- 
ment naturellement la vérité, - qu’ils on,t 
une haine naturelle du menfonge, & qu’y 
ayant une infinité de gens quiveulcnt trom- 
per les autres, il n’y en a point qui veuil- 
lent être trompez ; puis qu'il paroîc au 
contraire que le monde n’clt prefque com- 
pofé que d’aveugles volontaires, quibaïf- 
ient & fuyent la lumière , & qui ne travail- 
lent à rien davantage qu’à fe tromper eux- j 
memes, & s’entretenir dans l'illufion. Où 
«ft donc cet amour de la vérité dont on nous 
flatte, & quelle haine du menfonge peut- 
on trouver dans les hommes qui ne cher- 
chent que le menfonge félon l’Ecriture ? 

On pourroit dire neanmoins que ces ma- 
ximes ont lieu dans leschofes indifférentes, 

dans 
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dans lefquelles les hommes ne prenant 
point d’interêt:n’aiment point en cfFctà être 
trompez , & préfèrent la vérité au raenfon- 
ge. Ce qui marque quelque amour natu- 
rel pour la vérité. Mais il eft allez rare 
que cetteinclination naturelle foit en liber- 
té d’agir , & que l'efprit ne foit prévenu 
d’aucune palfion qui le faflê pancher d’un 
côté plutôt que de l’autre. Ilnefautpref- 
que rienà l’amourpropre pour prendre paT- 
ty.Il fe fait des intérêts fecrets dans les cho- 
fes mêmes où il ne paroît point en avoir. 
Les moindres avances, lesmoindres engage- 
mens,les moindres veuës de plaire ou de dé- 
plaire fuffifent pour ôter l’équilibre, & pour 
porter l’efprit à ne chercher des raifons que 
d’un côté. Combien y en a t’il, par exemple, 
qui n’ont point d’autres raifons de demeu- 
rer dans unfentiment, linon qu’il faudi oit 
quelque peine à examiner les raifons con- 
traires? Ilsfuyent le travail de s’inftruire, 
parce qu’il eft pénible: ils veulent juger & 
décider, parce qu’ils veulent paroirre fça- 
vansi & pour fatisfaire tout cnfembleces 
deux inclinations, ils fuppofent fans autre 
examen , que ce qu’ils ont appris autrefois 
eft vrai. T&dio nova car», fcmelplacitofro 
Aternis fervant. 1 

Mais le principal ufage que nous faifons 
de cet amour de la vérité, eft de nous per- 
fuader que ce que nous aimons eft vrai. Car 
£ nous voulons nous faire juftice, nous re- 
B x cou- 
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< connoîtronsque nous n’aimons pas les cho*- 
fcs, parce qu’elles fontvrayes, mais que 
bous les croyons vrayes , parce que nous 
les aimons. Nôtre volonré s’attache aux 
objets indépendamment de leur vérité} & 
par le feul rapport avec Tes inclinations. - . 
Mais parce qu’elle n’en pourroit jouir fi el- 
le les regardoit comme faux, elle faitea 
forte d’y ajouter l’idée de la vérité pour s’y 
attacher plus feurement: Quicumcfue aliud 

jÂUg. 

amant , hoc quod amant volant ejje verita • 
conf. ttm. \ 

ro * Ainfi l’on peur dire que nous aimons la 
I 5* vérité en general comme le bien en generah 
Car comme nous ne ^aurions rien aimer 
qu’en le croyant bien , nous ne fçaurtons de 
*— •* môme rien aimer qu’en le croyant vray. 

Mars l’amour propre fçait bien allier ces 
inclinations generales avec fes payions par- 
ticulières, comme il nous fait croire que 
ce que nous aimons eft un bien , il nous fait 
croire de même que ce que nous aimons eft 
vrai ; c’eft à-dire , que oc pouvant aimer Le 
menfonge tous fou vilàge naturel, & ai- 
mant en effet plusieurs objets faux & trom- 
peurs , il trouve moyeu de tes revêtir de l’i- 
mage de la vérité- q ■ " • . ' 


v 


C H A- 


Digitized by Google 


de la connoiffance de foi-même, 29 

CHAPITRE y U. 

Que le precepte Ccfnnois roi toi-mc- 
m QyVtent plutôt de f impatience des 
hommes à f egard des defauts des 
autres , cjue d’un defirjineeredefc 
connoter e eux-mêmes. 

. i . ■ , « j , 

C Ette averfion fi confiante & fi unifor- 
me qui fe trouve parmi les hommes 
pour les veritez qui les découvrent à eux- 
mêmes, & cette inclination fi generale à 
éviter la yeûë de leurs défauts comme leur 
plus grand malheur, donnent au (fi fujet de 
croire que cette maxime commune qui les 
rappelle à eux-mêmes , & qui leur ordonne 
de fe conooître , Nofce teipfum , n’eft pas for- 
mée fur une lumière commune qui leur per- 
fuade que cette conuoilfancc eft un bien 
pour eux, & quilaleurfafl’edefirer ; mais 
qu’elle poufroir bien avoir fa fource dans la 
malignité dit cœur de chacun en particulier, 
qui le fentant incommodé de la vanité & de 
l’injuftice qu’il remarque dans les autres» 
leur ordonne de defirer & de rechercher 
pour eux , cette connoifl’ance, qu’il ne cher- 
che & ne defire pas pour foi- 

Cette penfée eft d’autant plus vrai-fem- 
blabîe 5 que rien ne nous choque tant dàns 
les défauts que nous remarquons dans les 
auçres,que l’aveuglement où l’on yoit qu’ils 

B 3 font 
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l'ont à l'égard d’eux - mêmes. Qu’y a-t’il de 
plus incommode qu’un homme vain qui 
n’eft occupé que de lui , & qui voudroit 
qu’on ne s’appliquât qu’àlui, qui s’admire 
Continuellement , & qui s’imagine que les 
autres en font de même, ou qu’ils ont grand 
tort de ne le pas faire? fit qui eft- ce qui ne 
fe fent pas tenté de dire àdes gens ainli faits» 
qu’ils feroient bien de travailler àfecon- 
,noître eux-mêmes , pour fe détromper de 
l’illufion où ils font? Nofceteipjum. 

Le monde eftplein de gens qui remarquent 
les défauts des autres avec un difcerncmenr 
admirable » qui ne leur pardonnent rien , & 
qui étant fujets eux-mêmes ou à de plus 
grands défauts qu’eux, n’y font pas la moin- 
dre reflexion. Les perfonnes les plus 
vaines ne laiflcnt pas de fe moquer de la va- 
nité des autres. Les plus trompez fe rient 
de ceux qu’ils croyent trompez. Les plus 
injuftesteprochentaux autres leur injuftice. 
Les plus aigres font des leçons de'douceur. 
Les plus prévenus parlent avec force contre^ 
les préventions. Les plus opiniâtres font les 
premiers â accufer les autres d’opiniâtreté. 
11 eft bien difficile qu’on n’ait pas envie d’a- 
vertir ces fortes de gens qu’ils feroient bien 
de fe dire à eux-mêmes ce qu’ils difent des 
autres , & de fe reconnoître dans les por- 
traits qu’ils en font. Nofce teipjum. 

Quand on voit de même ces ambitieux 
qui entaflenc cntreprifes fur entreprifes , 

* ' ~ qui 
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qui forment des delfeins aulqucls plufieurs 
vies ne fuâaroient pas , qui troublent par 
leurs caprices le repos des autres & le leur 
propre, qui ne fongent jamais à la mort qui 
lesménace à tout moment, qui s’imaginent 
que les autres hommes ne vivent que pour 
eux , qui dévorent avec une avidité infatia- 
ble les biens des autres, qui en ce quinefe 
fenc pas porté à les rappellera la connoif- 
fance dé leur condition fragile , mortelle, 
& à les faire fouvenir qu’ils font hommes ? 

On fent les memes mouvemens dans 
une infinité d’autres rencontres , comme 
quand on voit des gens qui faute de fe cour 
noître entreprennent des chofes infiniment 
au defl'us d’eux, & dans lefquelles ils ne; 
fçauroiént. réiillîr j qui veulent tour faire 
parce qu’ils fc jugent capables de tout, & 
qui gâtent tout par leur peu d’habileté ; qui., 
font gloire de ne prendre confeil de perfon- 
ne, qui fe prennent aux autres du mauvais 
fuccés qu’ils ont attirez par leur impru-v 
dence. Enfin comme l’ignorance de foir. 
même fe trouve prefque dans tous les vices, 
& que c’eft même ce qui nous y choque 
le plus, on feroii à tout moment porté à 
tirer les gens de leur illufîon, en leur ap«u 
prenait à fe connoître, fi ce mouvement i 
n etoit retenu par des mouvemens plus 
puilfans. 

On a droit de conclure, cemefemble, 
de ce que je viens de dire » que ce precepte , 

B 4. Cw? 
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Connais - toi toi - même , dans la bpuche de 
ceux qui n’ont agi que pat l’amour propre 
étoit plutôt l’effet d’un mouvement d’im- 
patience & de chagrin excitcpar les defauts 
qu’ils voyoient dans les autres » que d'une 
veue claire de laneceflitédecerteconnoif- 
fance pour chaque homme en particulier 6c 
pour fon propre bien. Nous voudrions qae - 
les autres fe connuffent eux-mêmes » afin 
qu’ils agiffent d’une maniéré moins cho- 
quante à nôtre égard : nous ne voulons 
pas nous connoître pour ne pas voir en nous 
ce qui nous y choqueroit , & pour ne nous 
pas fentir obligez de travailler à corriger 
des défauts dans lefquels nous fommes bien 
aifes de demeurer. Nous trouvons moyen 
de nous confoler dans nôtre propre ill u/ion, 
en n’atachant nôtre penfée qu’à certains 
objets , & en nous cachant les autres. Mais 
nous trouvons l’illuiion des autres ridicule» 
parce que nous voyons en eux ce qu’ils n’y 
veulent pas voir, & que nous joUiffonsde 
tout le fpe&aclc des jugemens que l’on fait 
d’eux , dont ils ne voyenr qu’une partie. On 
ne laiffe pas portant d'envier fouyent la 
condition de ces perfonnes trompées , & 

/ de fouhaiter leur place; mais c’eft en s'i- 
maginant que û on y étoit, on éviteroit les 
défauts qu’on voit en eux , & qu’on fe pro- 
cureroit tout ce qui leur manque. Etjene 
fçai lion lavoudroit, à condition de vivre 
dans U mêmeiUufion où l’on les voit. Car 
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îês hommes ont encore alfez de lumière 
pour ne pas croire les autres heureux pari*. 
potlètïiO» d'tin faux bien, & ils ne font ca- ■ 
pables d’y mettre leur bonheur qu’en éloig- 
nant d’eux la penfée qu’il foit faux , & en le 
prenant pour véritable. 

*. ». . •■V. 1 


CHAPITRE VIII. 

Que nous ne trouvons point dans la 
nature corrompue de motifs bien 
‘ prejfans de dejirer de nous connaî- 
tre \ mais que ia foi nous en fournit 
. de très-grands & très-foltdes . 

* . 9 v*/ • ‘ •. : • 

N Otre efprit n’eft pas h aveugle ; qu’a- 
prés avoir rappellé les autres par cha- 
grin àlacoonoiflauce d’eux- mêmes» il n’eq 
puilTe conclure en general, qu’il feroit utile 

3 UC chacun s'appliquât ce précepte en le 
onnanc aux autres; On eft même bien ai- 
le de s’honorer en faifant femblant de fc 
comprendre dans les avis qu’on donne aux 
autres. Mais ces applications froides & fpe- 
culativcs font encore bien éloignées d’un 
defir effe&if de travailler â acquérir cette 
connoiflance. Et après tout, les raifôns hu- 
maines qui nous y peuvent porter ne fonr 
gueres capables de nous faire furmonterPc- 
loiguement naturel que nous enavons.Qai 
’ . B y coa* 
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conque ne Ce regarde que par rapportais 
vie prefente eft malheureux, foit qu’il fc 
connoiffe, ou qu’il ne fe connoiffe pas. Il 
l’eft plus réellement en ne fe connoiffanc 
pas,mais il fent plus Ton malheur en fe con- 
nu i fiant j & le fcnfiblc l’emporte d’ordinai- 
re fur le réel , parce qu’il fait imprefGon fur 
les fens , au lieu que les réalitez infenfîbles 
n’agiffent que fur la raifon. Or la raifon 
lors qu’elle combat les inclinations de l’a- 
mour propre n’eft pas d’un grand ufagè 
dans la conduite de la Yie : & après tout, la 
mort qui mec fin à toute l’imprudence & à 
toute la fagefle des hommes, rend l’avanta- 
ge fune au defl'us de l’autre fi peu confide- 
rable, qu’elle ôte Penvie de le rechercher a- 
vec ardeur: Ce qui fait dire à Salomon pour 
exprimer ce fentimenc humain » qu’il a die 
en lui-méme: Si je dois mourir.que mefervi - 
ta de m'être appliqué a la fagejfe î Tout a- : ' 
vantage qui ne regarde que la vie prefente, 
ne vaut prefque pas la peine qu’on travaille 
à l’acquérir, parce que cette vie n’eft qu’un 
inftant qui ne mericepas qu’on en délibéré. 

Nous ne trouverons donc point dans nô- 
tre propre nature ni d’inclination qui la 
porte à s’appliquer à la connoilfance de foi- 
même , ni de motifs bien puifi'ans , qui 
la lui faflent defirer. Mais fi nous y joig- 
nons les lumières de la foi , la neceflité de 
ce devoir nous paraîtra fi preflànte , qu’on 
aura peine à comprendre qu’il y ait des 
•- •’ • ' Chic- 
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Chrétiens qui veuillent bien vivre dans l’ig- 
norance d’eux-mémes & de leur état. Car 
cette foi nous apprend, que c’eft en vain 
que nous fuyons de nous connoître, que 
cette vue nous eft inévitable , puifque Dieu 
ouvrira les yeux à tous les hommes pour fe 
voir tels qu'ils font ; mais avec cette horri- 
ble différence , que ceux qui n’auront pas 
voulu fe connoître dans ce monde ici , fe 
verront malgré eux dans toute l’éternité 
d'une veuë qui les comblera de rage & de 
defefpoir j au lieu que ceux qui n’auront 
pas évité de fe voir en cette vie , & qui au- 
ront travaillé par ce moyen à détruire en * 
eux ce qui déplaît à Dieu , ne verront plus 
rien en eux pour jamais qui ne leurcaùfe 
de la joye , ou plutôt ils s'oublirontbeureu- . 
femenr pour toute l’éternité, parce qu'ils 
ne verront plus que Dieu en eux & dans 
toutes les créatures.' Nouso’avons qu'à- 
choilîr,ou de travailler à nous contioîtrc en 
ce monde, ou d’étre à jamais nôtre.proprc 
füpplice, en éprouvant l’effet de cette ter- 
rible menace que Dieu fait à tous les mé- 
dians. Arguam te ,& fi muant contra fa- 
ciem tuam : je U reprendrai & je te mettrai 
devant tes yeux. . - •- 

Qjii peut concevoir quel fera le defefpoit : 
d’une ame malheureufe, .qui après avoir * 
fuy toute fa vie de fe,voir& de fe connoître; 
fera rout d'un coup attachée &coléeàcct 
objet pour tourel ‘éternité fans efperancede , 
r .* B 6 s’çn 
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s’en pouvoir jamais détourner un feu! mo- 
ment, qui aura continuellement devant les 
yeux tous Tes crimes, fans pouvoir ni les 
détruire, ni s’empêcher deleSvoir? C’eft 
la punition inévitable de cet oubly volon- v 
taire de foi même. Il faut ou travailler 
fincercment à feconnokre durant cette vie î- 
ou fc coonoicre éternellement en l’autre de 
cette hoiriblc maniéré. Il n’y a point de 
milieu. La raifon ni la foi n’ont fans dou- 
te pas de peine à prandre parti; mais corn» 
me nous lommes portez à cet oubli par un 
poids trés-violent & qui entraîne prefque 
tout le monde , il eft utile de fortifier fa foi» 

& de foûteuir fa raifon par toutes les consi- 
dérations qui nous découvrent les avanta- 
ges de cette eonnoilfance>commefbnt celles 
que nous marquerons ici. 

» • ■ h' :■■■ • r ryT- ; - -, 

^ CHAPITRE IX. 

** * * ■ Jr, * , *' ■*•.*•» - <■ /» . - . 

XV y telle forte ta counoijfance de foi- 
meme produit toutes les vertus . 

, . , • .*• . y 

C Omme l’ignorance de ibi-même eft 
la fource de tous les vices , ou peut di- 
re que la connoillance de foi- même eft le 
fondement de toutes les vertus. Et il ne 
faut que coofiderer la nature de chaque ver- 
tu pour en être perfuadé. Quel moyen , 
par exemple, d’être véritablement humble 
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fans fc coDooîtrc foi- même : ou plutôt 
qu’eft ce que l’humilité qu’une connoiflan- 
ce de fes pechez , de fes miferes & de foo 
fccant , qui fait que l’on eft vil à fes propres 
yeuxj & que Ton fejuge digne de toutes 
fortes d’abaiffemens. C’eft la définition 
qu’en donne faint Bernard: Humilitas vir~ 
tus eft qua homo veriftima fui cognitione fibi 
ipfe vilefeit. Et faint Auguftin de meme ré- 
duit cette vertu à fe connoître Coi-même t 
Tôt* humilitas tua, eft ut cogne feus te. La 
veuë de nos defauts eft donc le fondement 
de l'humilité, & c’eft en même tems ce 
quila confervc. On la perd bientôt quand 
on ne regarde que fes vertus, foit vérita- 
bles , foit fauflès. Etrange état de l’ame de 
l’homme à qui les maladies mêmes font ne* 
ccflaires pour ne point mourir ! Elle eft 
prefque vuide de tout bien , & elle ne fçau* 
roit voir le peu qui lui en refte fans être en 
danger de le perdre. >*• ' 

. Mais la connoilfancc de nous- mêmes ne 
nous humilie pas Amplement à l’égard de 
Dieu , elle nous empêche auili de nous éle- 
ver au detfus du prochain, n’y ayant que 
l’oubli de nous mêmes qui nous le puiflê 
faire meprifer. Un malade n’inftiite jamais 
à un autre malade qu’en oubliant fa mala- 
die propre , & comme on eft toûjours pléia- 
de douceurs envers foi-même , on ne traite ; 
les autres avec aigreur, qu’en fe diftinguaat 
d’eux. Et c’eft ce que la connoiüance de 

nous* 
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noiis-mêmes ne nous permet pas de faire i 
puifqu’elle nousdécouvre toujours en nous 
ou les mêmes défauts , ou la racine des mê- 
mes défauts, & qu’elle nous fait fentirle 
poids qui nous y porteroit, fi la grâce de 
Dieu ne les retenoit. C’eft pourquoi l’A- 
pôtre en nous recommandant de reprendre 
avec douceur ceux qui pechent, infpiritu 
lenitatis , nous rappelle à la connoifiance 
de nôtre fragilité, & du danger où nous 
fommes à tout moment de tomber, ne & tu 
tenteris. Voilà la fource de la douceur & de 
l’humilité envers le prochain. 

L’homme eft: fi foible & fi vain, qu‘il 
eft également portéàl’orgiieil par la veuë 
des vertus qu’il croit avoir , & par celle des 
défauts qu’il remarque dans les autres. Par 
l’une il s’élève au deflus d’eux. Par l’autre 
il les rabailfe au deflbus de foi. Mais la 
connoifiance de foi-même le preferve de 
l’une & de l’autre ; & en lui mettant fes 
propres défauts devant les yeux, elle étouf- 
fe d’une part la complaifance qu’il pouvoir 
avoir dans fes vertus , & elle le rend de l’au- 
tre plus indulgent aux défauts d’autrui. 
Aînfi elle le tient du moins au niveau des 
autres hommes: elle lui apprend à les Ap- 
porter comme il veutôtre Apporté d’eux, 
& elle fait ainfi en quelque maniéré un bon 
ufiige de l’amour propre. 

Il eft: aufli facile de comprendre que l’ou- 
bli de foi- meme produit la duretc ; & que 

par 
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par un cfFec contraire la connoiflancc de 
loi-même doit produire la pieté. Car il y a 
dans les feotimens de corapaflîon que nous 
avons pour les autres quelque réflexion fe- 
crette fur nous- memes, par la quelle nous 
nous regardons ou comme ayanc fouffert 
les mêmes maux, ou comme les pouvant 
fouffrir.v 

- Non ignora malt tniferis fuccurrere difeo* 
Et c’eft ce qui fait que ces gens qui fe 
croyent au defliis de tout, & qui s’imagi- 
nent que les maux dont les autres font affli- 

t ez ne fçauroient venir jufqu’à eux, font 
'ordinaire impitoyables , parce qu’ils ne 
font pas fur eux-mêmes ces fortes de refleu 
xionsqui attendriflent le cœur à la veuc des 
maux d’autrui. 

4 II en eft de même de la plupart desin- 
juftices que l’on fait aux autres. Elles ne 
viennent d’ordinaire que d’un aveuglement 
qui fait que l’on ne fe donne jamais le tort * 
& que fe croyant exempt de tous défauts’ : 
on rejette la faute de tout fur les autres* 
Ainfl rien ne contribue tant à nous rendre 
juftcs& équitables envers les autres que la 5 
connoiflancc de nous-mêmes. C’eft ce 
qui nous fait découvrir dans le fond de nos 
cœurs l’impreflton de la loi naturelle qui 
nous défend de faire aux autres ce que nous -, 
ne voudrions pas qu’ils nous.fiflenr. C’eft 
ce qui diflïpe tous les nuages dont l’amour 
propre obfcurcic cette réglé dans Jcs ren- ; 

contres 
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contres où il eft intereflé. C’efteequi nous 
empêche même de nous plaindre avec 
aigreur des jugemens défavancageux que 
fou forme de nous, & des injuftices qu’ou- 
nous peut faire, en nous convainquant que 
uous traitons fouvent de même les autres 
fans y prendre garde. Enfin c’eft ce qui ré- 
primé l > infolence& la fierté des hommes, 
en leur mettant une image vive de leurs mi- 
feres devant les yeux, & qui détruit ainft la 
caufe la plus ordinaire des jufticcs qu’ils 
font aux autres. 

La .veue de nos défauts ne reprime pas 
feulement nôtre orgueil, elle reprime aufii 
toutes les- fuites de l'orgueil, & toutes les 
pallions où il fe mêle, & comme il y en a 
peu dont il nefoit la fourccvily en a peu 
attlïi dont cette veue ne Übit le r emede. tin 
homme quifecoflnoîc bien n’eft guère ja- 
loux , parce qu’il eft convaincu qu’il ne mé- 
rite rien , & qu’ainfi il ne croit pas que l’hô- 
neuc que Ton rend aox autres lui loir deu, 
' Il n’eft ni aigre ni vindicatif, parce que 
lepeu d’eftime qu’il a de lui même lui fait 
conrer pour peu lesoffenfes qu’on lui fair. 

* Il ne feauroit haïr perfonne , parce qu’il 
ne peut fe haïr foi-même , & qu’il ne voit 
rieuneanmoins dans les autres qu’il ne rc- 
connoifieeinfoi en quelque degré. 

11 eft peu ambitieux, & il ne fçauroie 
former de dellèins pour s’élever dans le 
monde , parce que ces deilëins ne naifl'enc 

que 
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que de cequ’on croit mériter le rang où l’on 
afpire , & que l’on s’imagine avoir plus 
d’adrefle & d’induftrie que les autres poury 
parvenir. Or un homme qui fe connoic 
bien * ne Ce flatte pas de ces penfées. 

11 ne conçoit pas d’ailleurs cette éléva- 
tion comme un fort grand bien» Il fenC 
que Tes pallions le peuvent rendre trés-mal- 
heurenx > en«quelque état qu’il Toit. Que 
fa cupidité Te bomeroit davantgc » fi elle 
avoit plus de moyen de Ce farisfaire , &dans 
l’incertitude oùileft, fl ce feroit un bien 
ou un mal pour lui, il conclud aifémenc à 
fe tenir dans la place où il fe trouve. 

Cette pauvreté dont J E S U S-C H R I S T 
a fait la première des béatitudes, qui elfe 
louée en tant d’endroits de l’Ecriture >n’eft 
même autre chofe qu’une humble connoif- 
fance de foi-même. Car pour être pau* 
vre en çecte maniéré, il faut connoitre 
qu’on l’cft , & pouvoir dire avec le Prophê* 
le ; Ego 'uir videns pnupertxttm meam ; c’eft 
à-dire que nous devons connoitre en nous 
ou la privation des biens que nous n’avons 
^ pas , ou la privation de tout droit aux biens , 
que nous tenons de la libéralité de Dieu: 
ce qui renferme une entière connoiflance 
de nous-mêmes. ^ 

Il eft aife de comprendre commenr cette 
connoiflance contribue à nous rendre plus 
patieus à l’égard des maux qui font pure- 
ment d’opinion; comme les jugemens peu 

fav©- 
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favorables qu’on fait de nous, les calom- 
nies & les medifances. Car il eft clair qu’el- 
le en doit diminuer le fentiment par la veue* 
qu’elle nous donne de nôtre mifere effefti- 
vc, qui eft encore beaucoup plus grande 
que tout ce que les homes en peuvent dire. 
Mais on ne voit pas d’abord à quoi peur 
fervir de connoître fes miferes & fes dé- 
fauts pour être plus patient dans les maux 
extérieurs , daits les perces , dans les difgra- 
ces, dans les maladies » dans les douleurs. 
L’on pourroit croire même que ce feroit un 
nouveau poids qui ne feroit propre qu’à ac- 
cabler l’ame par la rriftefl'e &le defefpoir. 
Cela n’eft pas neanmoins, & fi cette veuë 
de nos défauts eft un poids, c'eftun poids 
qui foulage celui de toutes les autres affli- 
étions; parce qu’il nous découvre quelles 
font juftes; qu’elles font proportionnées 
à nos maux intérieurs, & qu’elles y peu- 
vent fervir de remede, elle nous convainc 
que la profperité ne nous auroit pas été 
moins dangereuie que l’adverfité, & eu 
nous donnant lieu de faire reflexion fur 
tout ce qui nous eft arrive dans nôtre vie , 
de bien &de mal, elle nous fait voir que 
nous avons encore plus abufé des biens que 
des maux, & que nous en fommes ainfi plus 
chargiez aux yeux de Dieu. 

La prudence dépend tellement de la con- 
noifl'ance defoi-même, qu’on ne fait gue- 
res de fautes d’imprudence , que parce 

qu’on 
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(Jli’on ne fc connoit pas aflez. Car la plû- 
part des entreprifes mal concertées & des 
deifeins téméraires viennent de laprefomp** 
tion de ceux qui les forment s & cette pre- 
fomption vient del’aveuglement où ils fone 
à l’égard d’eux- mêmes. Il n’y a rien de 
plus ordinaireque ces imprudences dans les 
actions particulières , & elles naiflent tou- 
tes pour l’ordinaire , de la principale aétion 
de la vie, qui e(l le choix de l’état &de 
l’emploi où chacun la doit paflér. Car c’eft 
en quoi l’ignorance de nous-mêmes nous 
fait faire de plus grandes fautes. 

Il n’y a point de perfonne iî difgraciéc de 
la nature qui ne pût trouver dans l’ ordre du 
monde une place proportionnée aux forces 
de fon efprit , & de fon corps i mais le peu 
de connoilfance que l’on a de foi- même eft 
caufe que la plupart des gens font un mau- 
vais choix. Qu’on fafl'e reflexion fur ceux 

3 ui rempliffent les charges & les emplois 
u monde, & fur le lieu qu’ils occupenr» 
& l’on trouvera que prefque perfonne n’eft 
bien placé. Combien y a-t-il de gens qui 
n’ayant que des bras & point de tête, choi- 
filient des emplois qui auroient befoin de 
tête & non de bras ? Combien y en a-t’il 
qui n’étant nez que pour obéit,. & non 
pour conduire, occupent dt$ places où il 
eft befoin de conduire & non d’obéir? com-: 
bien yen S t’il qui s’engagent dans des mini- 
fteres qui font au defl'us de leur lumière , de 

leur 


Digitized by Google 



44 Premier ^traité » 

leur foi!ce & de leur vertu ? Et eombien peu 
s'ea retirent par la connoiflance de leur in- 
capacité? Chacun fe croit capable de tout , 
& ne borne Tes prétentions que par 
puiflànce où il fe trouve de s’élever plus 
haut. C’eft la fource la plus commune des 
defordres du monde, & des maux de l’E- 
glife & des Etats * & meme de chaque par- 
ticulier. Car il eft impoflible qu’une per- 
jfonne mal placée , & qui n’à pas les quali- 
tez necefl’aires pour s’acquitter d’un emploi 
où elle s’eft engagée, n’y faflè une infinité 
de fautes, & ces fautes qui font des fuites 
de fâ témérité & de fa prefomption , la ren- 
dent pour l’ordinaire ridicule dans cemoa* 
de, & malheureufe pour jamais en Tautre* 
Ainfi l’on peut dire avec veritéque la con- 
noiflance de foi-même peut fuppléer au 
défaut de tous les talens, &que le feul dé- 
faut de cette connoiflance rend au cotfaire 
tous les, talens inutiles , dangereux & per- 
nicieux à celui qui les a. Ce n’eft pas ua 
grand mal de n’avoir ni mémoire , ni in- 
telligence , ni conduite , ni habilité , pour- 
veu qu’on le counoifle; que l’on emprun- 
te d’autrui ce que l’on n’a pas, &que l’on 
n’entreprenne rieo<}ui ait befoin des quali- 
tez que l’on n’a pas receuës de Dieu. Un 
homme qui adroit tous ces défauts en ne 
s’appliquant qu’à ce qui lui eft proportion- 
né ne laifléroit pas d’être eftimable, puis 
au’ilpourroit devenir Saint, & qu’ilferoic 
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Souvent plus agréable à Dieu que ceux qui 
auroict toutes les quaiitezdont il manque- 
roit. Il n’en feroic privé même que pour 
ïfn moment, c’ell-à dire pour la vie pre»- 
fente , & il auroic autant de droit que per- 
fonne d’efperer d’en être bien partagé dans 
l’autre vie. Mais que l’on fuppofe en un 
homme tant de talens , & tant de lumières 
qu’on voudra, s’il ne fe connoit avec cela 
dans fes défauts & dans fcs foiblefl'es , tour- 
tes fes qualitezne lui feront qu’une occa^- 
fion de chute & de ruine , Couvent même 
oéscc monde. Il ne fçaura pas mefuter fête 
cnrreprifes à fes forces* il entrera dans des 
engagemens temeraires , & la prefomption 
qui n’a point de bornes , quand- elle n’eft 
point retenue par le frein de Ja connoifl’an- 
ce de foi-même, l’emportera à des excez 
dangereux. « 

C H A PITRE X. ** 


Rai f on s generales qui nous doivent 
faire defrer la connoijfance de nous 
memes. Mort du péché toujours ac- 
compagné de C ignorance de nètre 
Etat, sîdreffe des hommes a fe le 
deguifer en corrompant les réglés de 
la morale. 


O N peut ajouter aces raifons particu- 
lières qui nous doivent faire dcfirer 
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de nous connoître cecte raifongeneratc, qui 
doit faire encore plus d’imprcffion fur nô- 
tre efprit, & lui donner plus d’horreur de 
cet aveuglemenr , que comme la punition 
communedes reprouvez dans l’autre vie fê- 
la de fe voir eux-mêmes, le caraétere ge- 
neral des reprouvez en celle-ci eft de ne fe 
voir point : de forte qU’iLeft également 
vrayque Ton n’entre dans le Ciel qu’en le 
connoifl'ant , & dans l’Enfer qu’en ne fe 
connoi liant pas. » 

La mort du péché qui eft la caufe de la 
mort éternelle , eft toujours accompagnée 
d’un fommeil malheureux , qui nous prive 
de la connoiifance de nôtre état. Et c’eft 
pourquoi le Prophète demandoit à Dieu 
avecinftance, qu'il éclairât [es yeux, afin 
qu'il ne s'endormit pas dans la mort , parce 
qu’il fçavoit bien que cette mort étoir infe- 
parable de ce fommeil, & que pourveu qu’il 
ne dormît pas , il ne mourroit point. Illu- 
mina oculos meos ne un quant obdormiam in 
morte. L’état où le péché réduit l’homme 
eft fi horrible , qu’il ne le pourroit fouffrir 
s’il le voyoit , & ainfi les hommes que le 
plailir y attire , trouvent moyen de fe le dé- 
• guiferà eux mêmes par mille adrefles qu’ils 
font malheureufemet ingénieux à trouver. 

L’une des pluscriminellcs,& neanmoins 
des plus communes • eft celle par laquelle 
les hommes étouffent en eux-mêmes la 
lumière qui condamne leurs déreglemens, 

en 
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en les juftifianc a leurs propres yeux par de 
faufles réglés qui les autorifent. C’eil: la 
fource de tant d’erreurs dans la Morale, & 
de tant de maximes corrompues que Ton a 
toujours tâche d’introduire dansrEglife>& 
principalement en ces derniers tems. Car 
les hommes ne voulant pas rendre leurs 
allions conformes aux loix de Dieu 00c 
tâche de rendre les loix de Dieu conformes 
à leurs a&ions. Au lieu de redrelfer leurs 
inclinations corrompues, félon la rectitu- 
de de cette réglé divine, ils ont tâché de 
courber la réglé même pour l’ajufter avec 
leurs inclinations. . Us ne veulent pas feule- 
ment fuivre leurs intérêts & leurs paf- 
fions , mais ils veulent attflï être approuve* 
en fuivant leurs interets & leurs pallions, 

& ils ne peuvent foufFrir que leur confcien- 
ce leur reproche d’être injuftes,. Ainli ne 
trouvant pas leur conte dans les maximes 
toutes pures que Dieu nous a données pour 
nôtre conduite , s’ils les lailToicnt dans leur 
pureté, ils ont tâché de les altérer pour y 
trouver cette approbation qu’ilscherchent, 
&appaifer par là le trouble de leur confci- 
euce qui les inquiette. C’eft ainfi qu’à la fa- 
veur de ces faulfes lumières , qu’ils font 
bien ailes de prendre pour véritables, ils 
s’établiüentdans cette paix 8c ce repos mal- 
heureux , qui eft proprement le iommeil 
dont le Prophète demandoità Dieu d’être 
prefervé par les rayons de la véritable lu- 
„ aiere. Que ' 
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Que s’ils ne peuvent réüffir à fe cacher 
entièrement cette lumière q ui les condam- 
ne} ils ont recours à d’autres moyens pour 
en affoiblir l’effet & pour arrêter l’impref- 
fion qu’elle fcroit capable de faire fur ceux. 
Quelquefois entaillant fubfifter la loi, ils 
fe contentent de n’y penfer pas, en n’y 
comparant jamais leurs allions » & en ne 
les regardant que par d’autres faces qui ne 
leur reprefentent point ce qu’elles ont de 
defe&ueux. S’ils ne peuvent étouffer entiè- 
rement la veuë de cette opjpofition qu’elles 
ont aux loix de Dieu , ils en affoiblilfent 8c 
en diminuent l’idée en fe joignant avec une 
infinité de gens qu’elles condamnent aulli 
bien qu’eux, comme fi cette foule de cri- 
minels étoit capable de les défendre con- 
tre Dieu. Enfin s’ils ne fedeguifent pas les 
loix de Dieu, ilsfe déguifent eux mêmes 
a eux-mêmes. Ils s’attribuent des motifs 
& des intentions qu’ils n’ont pas , & ne veu- 
lent pas voir celles qu’ils ont. Ainfi en por- 
tant un faux jugement de leurs actions, ils 
fejullifient à eux mêmes durant toute leur 
vie par le moyen de cette illufion volontai- 
re. V oilà le fommeil dont il faut demander 
d’être prefervé, & que tout homme de 
bien doit fe refoudre à combattre toute fa 
vie en tâchant de feconnoître foi- même, 
& en embrafl’ant tous les moyens qui y peu- 
vent aider, & que nous allons voir dans la 
féconde partie de ce Traité. 

D E 
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DELA 

CO N NO ISS A N CE 

DE SOI-ME'ME. 

' * 

SECONDE PARTIE. 

'* - ’ -i 

Qui contient les moyens de l'acquérir. 


CHAPITRE I. 

<•- • . 

L* inclination que le péché donne à ne 
fepat connoïtre neflpas détruite en - 
#; tierement pur le dejtr que la grâce 
nom donne de nous conno/tre. Com- 
bien la haine que nom avons pour la 

vérité nom doit humilier . 

« * 

» 

O N n’a prétendu dans la pre- 
mière partie de ce Traité que' 
d’infpircr le defir de fe con- 
noître foi-même. On fuppo- 

c * • • f e ^ aos ci , cedefirtour 
forme & joint a une refolurion fincçjrç 
Tom lll c 
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dire ainfi , dans le fond du viel homme 
une pente vers cét aveuglement volontaire 
qui eft marque par ces paroles de J H S US- 
CHRIST; Que tout homme qui fait mal 
hait la lumière ne •vient point à la lumiè- 
re , de peur que fs œuvres ne [oient connues : 

G MNIS: qui male agit od:t lucem , & 
non venit ad lucem ut non jnanifeftentur opé- 
ra ejus. Car comme il n’y a perfonnequi 
n’ait du penchant au mal , il n’y a perfonne 
qui n’ait quelque aveifion pour la lumière 
qui lui découvre ce mal qu’il aime. 

Mais a/fi comme l’inclination au mal 
que le péché a imprimée dans nos âmes, 
n’empêche pas que Dieu n’y imprime par 
fa grâce une inclination contraire, qui nous 
porte au bien & à la jufticejcét éloignement 
nat urel que nous avons de la vérité n’empê- 
che pas au/Ii l’eCprit de Dieu de nous infpi- 
rer une pente contraire, qui nous fait aimer 
& chercher la vérité. Nous fommesfeule- 
* ment obligez de reconnoitre que nôrre 
cœur eft partagé ; que nous n’aimons pas 
pleinement la vérité ; qu’il y a en nous 
deux poids & deux pentes oppofées ; de for- 
te que fi nous avons fujer de rendre grâces 
à Dieu de ce qu’il nous a donné quelque a- 
mour de (a vérité, nous avons auffi fujet de 
cous humilier en nous regardantfelon cette 
autre inclination , comme ennemis de cette 
même vérité. 

Il n’y a rien qui fade mieux comprendre 

C z * la ' 
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la grandeur du dereglement de l’homme- 
que la vue de cette pente malheureufe que 
nous fentons en noûs. Car Dieu étant la 
- vérité, la lumière , la juftice ; haïr la lumiè- 
re, la vérité , la juftice, c’eft haïr Dieu 
môme. Cependant l’homme les hait. Il vou- 
droit que cette vérité ne fût point, que cette 
lumière fut éteinte , que cette juftice fut 
abolie; c’eft à dite, qu’il voudroit que Dieu 
ae fût point. li en fouhaice raneantiire- 
ment, & ne pouvant reüflir à le détruire 
dans Ion être propre, il le détruit, autant 
qu’il peut, pour foi-même, en fermant les 
yeux à la lumière de fa vérité. 

Milerables hommes, dit faint Auguftin , 
vous voulez être roéchans ; & voyant que 
la vérité vous condamne , vous voudriez 
qu’elle ne fût pas ce qu’elle eft , au lieu de 
cclfer de vouloir être ce que vous êtcs.SC 
de faire aufli en forte qu'elle puifle fubfifter 
fans vous condamner O miferos homines qui 

JM». 

c uni effe volunt mali,no(nnt effe 'verit tte quâ 
tT • damnantur metli : Nolunt enim eam tjje quod 

eft , eft cum feip/os debeant nolle effi quoi Junt 
nt ipja manenle nec ipfa judicantt damne n- 
tnr> . - - 


CHA- 
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CHAPITRE IL 

4 * * » * » 

4 _ K 

Qu on peut juger combien V amour ejue 
nous avons pour la vérité eft encore 
:< joible , /* comparant aux autres 

' * pajfont . ** " * 

. . , . . , - . ’ . 

V Oilà l'état dans lequel non feulement 
nousfommes nez, mais où nous fom- 
m« encore engagez en partie, & dont nous 
devons tâcher de forcir en diminuant autant 
qu’il cous fera poflîble cette ayefîon natu- 
relleque nous avons pour la vérité, & en tra- 
vaillant à faire croitre en nous ce que Dieu ' 
nous à donné d’amour pour elle. Etil.eft 
bon pour nous exciter davantage à ce tra- 
vail, de nous convaincre nous-mêmes de 
la foibfeffe de cér amour. Nous le pouvon$ 
facilement, en coofidetant combien un a. 
moût plein & fincere pour quelque objet , 
comme celui qu’un avare a pour l’argent t 
cft different de l'amour que nous avons t 
ou que nous nous flattons d’avoir pour la 
vérité. - 

Le cœur d’un avare par exemple fent un 
penchant continuel du côté du gain: les 
moyens qu’on lui en donne y entrent tou- 
jours fans rcftft ance : ils y font toujours re- 
ceus avec un joye fincere, fans oppoficion, 

St fans partage , il nefaut point de ménage- 

* C 5 mène 


Digitized by Google 



de lacovnoiffavce de foi - méif$e. 9 1 

qu’on le deguifc. Perlonne n’eft propre à 
nous la faire counoitre,'& l’amour propre 
ne manque prefque jamais de nous fournir 
des rcprochesconrre tous ceux quil’entre- 
prenneut. La Rhcrorique n’a point aflfcz 
d’adrelTes ni de dclicateifes pour nous l’in- 
fiauer fans nous bleller Nous trouvons tou- 
jours dcll’cxccs dans les chofcs, des dé- 
fauts dans l’air, dans les maniérés , dans 
le tems Et au lieu d’appliquer fincere- 
ment nôtre efprit à l’examen de ce qu’on 
nous piopofe, nous ne l’appliquons qu’à 
une recherche inutile & maligne des dé- 
fauts de ceux qui nous donnent ces avis. 
G’cft le portrait de l’efprit & de la conduire 
de la plupart des hommes. Les traits en 
font plus marquez dans les uns que dans les 
autres , mais il y en a peu eu qui il n’en 
paroiüe quelques traces. 

Ne nous flattons donc pas au moins d’une 
vertu que nous n’avons pas s & gardons 
nous bien de dire , comme font tant de gens 
que nous ne deûrons rien tant que de 
nous coonoîrre nous- mêmes , & qu’on 
ne fçauroit nous faire plus de plaifir que 
de nous y aider. Reconnoiffoos au con- 
traire que ce feroit nous donner une lou- 
ange qui furpaflfe l’homme. Ecaioflque le 
premier pas que nous ferons pour en forcir> 
' loir d’avouer flnceremcDt l’oppofltion que 
nous fencons en nous à la connoiflànce de 
nous • mêmes , & d’en gémir devant 

C 4 Dieu 

* f 


Premier Traité , 

Dieu comme d’un de nos plus grands 
maux. ’ 


¥ 


CHAPITRE: III.. 


Qu encore au il ri y a,it que la lumière 
deDieu qui nous puijfe faire connaî- 
tre a nous-mêmes , cela ri exclud 
• point l'application à acquérir cette 
connoijfance. Deux connoijfances 
de F homme , l'une generale , l'au- 
tre particulière. Defauts communs 
ne laijfent pas de nous être propres. 
Defcription de l'état de l'homme 
après le péché. 


L E fécond pas qui n’eft: pas moins eflen- 
tiel >eft de reconnoître l’impuilfance 
où nous fommes de rciiffir dans cette re- 
cherche, fans le fecours de la lumière de 
Dieu. Car il p’y a que cette lumière qui' 
puifi'ediflîpcr les nuages dont nôtre coeur 
cft couvert , & ce n’eft que par elle que 
nous pouvons juger faioement de ce que 
nous y découvrons i nos mouvemens étant 
bons ou mauvais, félon qu’ils (ont confor- 
mes ou contraires à la vérité qiii en eft la 
règle. Enfin il ny a que Dieu qui nous 

puifie 
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puiflc donner une connoiflance de nous* 
mêmes qui foie temperée dans la jufte pro- 
portion dont nôtre infirmité a befoin:Celie 
que nous pouvons acquérir par des eJTorrs 
purement humains étant quelquefois auflt 
daDgereufe quel'iguorancemêmede nôtre 
état, parce qu’elle cft capable de porter 
Pâme au découragement , & à une cfpece de 
del'efpoir. au lieu que celle que Dieu lui 
donne la foôtient en même temps qu’elle 
la rabailfe , & ne l’abat jamais par laveue 
de fes niiferes , qu’elle ne la reîeve par U 
confiance en la mifiricorde de Dieu. 

Mais cette perfuafion ferme qu’on ne 
doit attendre cette connoiflance fi necefl'ai- 
re quede la pure grâce de Dieu,n’excludnul- 
lernent les reflexions qu’il faut faire pour 
l’acquérir. Car la grâce fe cache fouvenC 
fous ces reflexions, & elle s’en fert pour 
faire entrer fes lumières dans nôtre efpric. 

Il faut donc agir à l’égard de ce point fi im- 
portant de la vie Chrétienne, comme a 
l'égard de tous les autres. C’eft adiré qu’il 
faut demander à Dieu la connoiflance de 
foi-même comme ncdépcndanr que de lui 
feul, & qu’il faut travailler à l’acquérir? 
comme h elle ne dependoit que de nôtre 
foin ; & c’eft dans cette veuë que nous don- , 
nerons ici quelques ouvertures qui peuvent 
aider dans cette recherche. 

Il y a deux fortes de connoiflanCes de 
l’homme, l’une generale & l’autre parti- 

G j eu* 
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ils font en nous > & ils nous rendent chacun 
auffi miferables que fi nul autre ne les avoir. 

Cherchons donc une partie de ce que nous 
fournies dans la connoiflaDce generale de 
l'homme corrompu i & pour nous la repre- 
fenter par quelqueimage .fervons-nous de 
celle que l'Ecriture employé pour exprimer 
celui de Jetufalem, en difant,que depuis 
latérejufqu’aux pieds , il n’y avoir poinc 
en elle de partie faine : A planta pedis nf- 
que ad verticem non eft in ea fanitas. Qu’on 
s’imagine donc une playe univerfelle, ou 
plutôt un amas de playes.de pertes & de 
charbons, dont le corps d’un homme foir 
tout couvert > qu’entre ces playes il y en air 
qui paroifiênt plus envenimées&plus enflâ- 
mées , d'autres qui femblent comme amor- 
ties , fans ardeur ; mais qu’elles ay ent nean- 
moins cela de commun , qu’elles puiflenr 
toutes devenir mortelles , celles mêmes 
qui paroifiènt approcher de la gtîerifon, fe 
pouvant aigrir & enflâmer de nouveau par 
diverfes caufcs inrerieures&extcrieures ca- 
nailles de produire cét effet , fans que ccC 
homme ait aucun moyen ni aucune force 
pour l’empêcher. Voilà l’image de l’état ou 
nous fomrnes nez»& de ce que dôus fommes 
par la nature. L’amour de nous-mêmes qui 
ert le centre & la fource de toutes nos mala- 
dies nous donne une inclination violente 
pour les plaifirs, pour l’élévation , 8c pour 
tout ce qui nourrit nôtre curiofitc, afin de 

C 6 pempUr 
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plie par là le vuide effroyable que la perte 

de nôtre bon- heur véritable a caufé dans 

nôtre cœur Et cette inclination nous difpo- 

fe à nous procurer ces trois objetsde nos de- 

firs par toutes fortes de voyes , quelques iff- * 

juftes & quelques criminelles qu’ellestoicr. 

Mais comme ces objets fe diverfifiant en 
mille maniérés agiffènt plus ou moins far 
nôtre imagination & fur nos feus , les mou-! 
vcmenspar lefquels nôtre ame s’yporte font 
auffifort différés. Et c’eft ce quifait la diver- 
fité de nospaflions,dont ledi vers alfemblage 
&les divers degrczfont la différence des hu- 
meurs & des difpofitions particulières des 
• hommes. Les unes font plus criminelles,les’ 
autresplus innocentes félon leurs objets. Les 
unes plus yives,les autresplus languifl’antcs, 
félon la maniéré dont elles s’y portenr.il y 
en a même qui paroi lient tout à fait éreintes 
parce que le cœur eft dominé par une paf- 
fion contraire. Et ce font là ces playes fans 
feu & prefque guéries dont nous parlions 
tout à l’heure. Mais il ne faut pas s’y fier 
abfolumenr. Car jamais elles ne fe refer- 
ment fi bienquelles nepuiflent s’envenimer 
de nouveau. Quelqu’éloignement que nous 
ayons de certains vices,ilreflepourtant tou- 
jours en nous allez de penchant pour nous y 
faire tomber -, fi Dieu permettoic que les 
penfées qui nous en peuvent détourner s’é- 
loignaffent de nôtre efprir, que les penfées 
qui nous ypeuvent porter agiflentvivement 
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fur nous, & enfin qu’il fe fie un amas de 
circonftances extérieures capables d’irriter 
nôtre concupifcencc, & de la tourner de 
cecôté-là:Ceqai a donne lieu à faintAu- 
guftin d’établir cette belle regle:^* de tout 
les pechez. queles hommes comtttent>il riyen a 
aucunqu un autrehomme ne comit s'il n'étoit 
Aidé par celui qui a fait l’homme :Js!VLLVM 
peccatumfacit homoquod mnfaciat alius ho - 
motfi no adjuvet reftor aquofactus eft homo. 

Ainfi ne nous flatons jamais d’une entière 
exemption d’aucun vice, ni d’unamortif- 
fement total d’aucune paflion , & recon- 
noiflons en nous cettemalheureufe capacité 
de tous les crimes &de tous les dereglimens 
des hommes. Que cette veut* ne nous per- 
mette jamais de nous élever au delfus dequî 
que ce foit.Qu’ellenous rabaiflê &noushu- 
milie par tous les defordres & par tous les 
défauts que nous remarquerons dans les au- 
tres, puis qu’ils font nôtres en quelque fa- 
çon par la pente que nous y avons , & par 
* l’impuilfance où nous fommes de nous en 
garantir , fi Dieu ne nous en preferve. Ainfi 
l’biftoire des hommes, qui ne comprend 
prefque que celle de leurs pallions , de leurs 
foiblefi'es & de leurs defordres, deviendra, 
en quelque forte nôrrc propre hiftoire ; & 
au lieu qu’elle n’cft pour la plupart des gens 
qu’un divertiflement alfez vain, elle fera 
pour nous, fi nous laconfiderons dansccc 
clprit , uncinftru&ion trés-folidc qui nous 
' ' C 7 remet- 
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CHAPITRE IV. k 

Que pour fe connoitre foi-même il faut 
s mflruire des Réglée de la Morale % 
* tant de celles qui ne font point 
contefie'es que de celles qui le font . 
De quelle forte V amour propre élu- 
de les unes & les autres . 

, . ' 

M Ais comme le defordre & l’injufticç 
de Tkorne ne font que des privations 
de l’ordre où il devroit être , de la juftice à 
laquelle il doit demeurer attaché, il eft clair 

? [u’on ne les fçauroit connoitre comme il 
àuc , fans connoitre cct ordre & cette jufti- 
ce, c’eft à dire les loix divines & éternel- 
les , qui règlent les devoirs des hommes , & 
dont ilsne (çauroient s’éloigner fanstomber 
dans le dereglemeot& dans l’injuftice.Mais 
comme ce n’eft pas icile lieu d'en traiter à 
fond,& que c'eft plutôt la matière d’une 
Morale toute entière, que d’un petit écrit 
comme celui - ci ; l’on Ce contentera d’y 
propofer en generalquelques avis pour évi- 
ter dans l’étude qu’il en faut faire toute fa 
vie, les égaremens volontaires ôclcsillu- 
fions fubules où l’averlion pour la veritc 
nous engage fans que nous nous en apperce- 
vions, ou plutôt fans que nôtr© efpritveüill© 
avouer qu’il s’en apperçoit. 

En 
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Entre les réglés qui prefcriveoc les devoirs 
des hommes, & fur lefquels ils feront ju- 
gez: il y en a de gcneralement reconnues , 
comme, par exemple, que le meurtre, le 
vol , l’adultere , la fornication , le faux 
témoignage font des actions criminelles} & 
d’autres au< contraires fur lefqucllesil y a 
quelque partage entre ceux qui fe mêlent 
de décider ces fortes de queftions. 

Je ne prétend point par cette divifionôrei 
la certitude & l’évidence à ces réglés » il y en 
a quelques unes qui De fôt pas moins claires 
ni moins certaines que les principes les plus 
generalement reçus de tous les hommes , & 
defquels on ne peut douter que par un dé- 
faut d’application , ou par un aveuglement 
de paflîon & de malice. Je veux feulement 
marquer le fait, & diftinguer les verirezde 
Morale en ces deux dalles, par rapport, 
non à leur, évidence réelle, mais àladifpo- 
fîtion efte&ive des hommes-, quiontreçft 
les unes unanimement , & qui fe font parta- 
- gez à l’égard des autres. 

Je mets même au rang de ces réglés con- 
teftees , celles qui quoi qnc peu attaquées 
par des écrits & des difeours , le font nean- 
moins par la pratique , & que bien des gens 
quiveulent pafier pour mener une vieCnrê- 
tienne, ne lailfeot pas de violer par leurcon- 
duite, fans celfer pour cela de trouver des 
Confclfeurs qui les tolèrent , ou qui les ap- 
prouvent, & fans perdre l’eftimc de perfon- 
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îs réglées, & Chrétiennes. Il y a,parex- 
rjplc, allez peu de ConfeReurs qui vouluf- 
:nt aurorifer par une decifion formelle, le 
al» laComedie, les Romans, la maniéré 
peu modefte donc les femmes s’habillent 
>refcntement, l’ufage que l'on fait commu- 
îément des biens de l’Eglife , la recherche 
les dignirez Ecclehaftiques. Cepednant 
puis qu’on voit tant de gens qui ont quel- 
que confcience, qui ne font nul (ctupule 
de toutes ces chofes, il faut qu’il y ait des 
ConfdTeursqui n’y trouvent rien à redire» 
& qui ne croyent pas qu’on foit oblige de les 
quitter. 

Qui conque defire de fe connoître doit 
donc s’inftruire & s’éclaircir de ces deux 
genre de veritez, puifque c'eft par là qu’il 
doit juger dclbi-même&defon Etat. Et il 
eft bien facile de le faire à l’égard des pre- 
mières : Car il n’eft befoin que de le vouloir 
fericufemer.Elîes fonr expofées à tous ceux 
qui défirent de s’en informer. On les trouve 
par tout. Mais s’il eft ai fé de les aprendre 
d’une maniéré fpeculative , il ne l’eft pas de 
s’en fervir comme d’une lumière pour dé- 
couvrir le fond de foncœur& pour juger 
de fes aftions. Car l’amour propre qui ne 
peut pas toujours empêcher qu’elles n’en- 
trent dans nôtre mémoire , fait en forte 
d’ordinaire qu’elles y demeurent fteriles, 
c’eftà-dire qu’elles ne nous fervent jamais 
déréglés: que nous n’y côparions jamais nos 

allions 
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batuës, ou par des opinions contraires for- 
mellement foûtenucs, ou par une pratique 
oppolée. Car il fuir, ou que les gen< demeu- 
rant dans l’iDceititude & dans ledoute,nc 
laideur pas d'agir comme s’ils étoienc les 
plus alfurez de ce qu’il faut croire dans ce 
partage de fentimens > ou qu'ils fe détermi- 
nent au parti quifavorife leurs inclinations, 
par des raifons frivoles , qu’ils auroient 
home de les dire fi on les y obligeoit î ou 
qu’ils fuivent aveuglement l’exemple des 
autres» fans qu’ils ayent jamais examiné û 
cét exemple les mettoit en fureté, & s’ils en 
feroienr quites devantDieu en lui alléguant 
qu’ils ont lui vi le train commun i& enfin il 
fçait fi bien arrêter fur ce point leur curiofi- 
ré, qu’rls u’apprehendent rien tant que d’y 
voir trop clair. 

Ce n’eft point mon delfein de décider ici 
aucun des points que j’ai appelle contenez, 
parce qu’il fe trouve des gens dans l’Eglife 
qui les combattent, ou par leurs opiuions, 
ou par leur pratique. Je dis feulement que 
ce repos où vivent ceux qui fuivent des fen- 
timens relâchez , fans les avoir jamais exa- 
minez ferieufement , cft vifiblcment derai- 
fbunable,&qu’il ne peutvenir que de la cor- 
ruption de leur cœur , du defir fecret qu’ils 
ont de n’êrre pas troublez dans la joiiifiânce 
des objets de leurs pallions par les remors 
de leur confidence, & enfin de la crainte 
d ’ctre obligez de fe condamner à légard du 
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paffé , & de changer de conduite à l’avenir. 
C’eft là ce qui ctoufFc leur crainte,& les em- 
pêche jd’avoir , à l’égard de leurfalur, les 
mêmes fenrimens qu’ils éprouvent à l’égard 
de toutes les autres chofes. Car fi des Mé- 
decins habiles leur difoient qu’une certaine 
viande eft empoifonnée , ils fe garderoienc 
bien d’en manger avant que de s’être a£ 
furez qiie ces Médecins fe trompent. Siôn 
leurdonnoit avis qu’il y eût une entréprifé 
formée contte leur vie , que le feu eft à leur 
logis, ils ne fe fierois nullement aüxdif- 
cours de ceux qui leur diroient le con- 
traire fans leur en apporter aucune preuve» 
ils ne manqueroient pôiht d’approfondif 
ces avis , & ils ne fe riendroient point en re- 
pos qu’ils ne fe fuffent parfaitement éclair- 
cis de la vérité. D’où vient donc que quan d 
ils entendent dire que des perfonnes éclai- 
rées font convaincues, que des chofcs qu’ils 
pratiquent ne font nullement permiles 

? ^u”elles font capables de les perdre, qu’elles 
ont condamnées par laLoi de Dieu comme 
des crimes, ils en font pourtanr f peu émus, 
que tout eft capables de les rafî urer? D’où ' 

vient qu’ils ne prennent jamais la peine d’e- • 
xamiuer à fond les raifons du fenriment qui 
ne leur eft pas favorable , ni d’entretenir au- 
cun de ceuxqui en f6cperfuadcz,maisqu’ils 
s’arrêtent à de certaines raifoDS fupCrficiel- 
lcs , & que pourveu qu’ils fe voyenc autho- 
tifez par une troupe de gens, dont ils efti- 
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ment d'ailleurs tres-peu la lumière & la pie- 
té , ils s’imaginent n’avoir rien à craindre ? 

Qui ne voit que c’efi: leur paflion qui fuf- 
pend leur raifon, & qui lui cache les plus 
communes réglés du bon fens , qu'elle ne fe 
pourroit empêcher de voir fi elle n’eroie 
comme liée par le cœur qui appréhende 
d’êrre troublé dans fes inclinations? 

Ce que nûgs devons donc faire pour éviter 
un déreglement fi vifible& fi. propre à nous 
jerter & a nous entrerenir dans l’aveugle- 
ment , eft d’établir par un principe inviola- 
ble de nôtre conduite j 4c ne fuivre jamais 
dans la pratique aucune de ces opinions fa- 
vorables aux inclinations de la nature& qui 
font condamnées par des gens de bien , à * 
moins que d’érre pleinement alfurezque ces 
gens de bien fe trompent, & font dans un 
excez de feverite Autrement nous ne fçau- 
rions nous exempter de temeriré , & l’im- 
prudence que nous commettons en fuivant 
une conduite fi deraifonnablc nous devroit 
être un préjugé que nous nous trompons 
même dans le fond , & que c’efl l’averfiou 
que nous avons pour la vente qui nous emi 
pêche le reconuoîrre. 

Ce ne feroit pas avoir peu avancé dans la 
connoiflance de 'foi - même que de s’être 
ioftruirdes principalesveritez fur lefquelles 
on doit juger de fes aêiions& de fon état.* 
Mais il faut ajouter à la connollance des 
Loir de Dieu, celle de fa grandeur, de fa 

bon- 
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CHAPITRE V. 

\ 

Que pour fe connaître il faut étudier 
fis inclinations bonnes (3 mauvais 
fis. 

* r , i > 

Q Uoi qj^gces confédérations foient uti- 
les à tout Je moude, elles font nean- 
moins particulièrement propres à ceux 
qui reviennent a Dieu aptes de grands cga- 
remens. Mais ij y aune autre étude de foi- 
même beaucoup plus longue & plus diffi- 
cile, & qui lait l’exercice des yuftes , même' 
durant toute leur vie. Elle confiée à tâcher 
de connoître fes pallions, fes humeurs , les 
foibl elles, fes défauts» les deguiferoens dont 
l’amour propre fe fert pour les couvrir 8c 
aux autres & à nous menues,# les injuftices 
fecrettes où il nous engage, C’effc à quoi 
chacun eft obligé de s’appliquer avec foin , 
comme à un des principaux moyens de s’a- 
vancer dans la pietc , & même s’y main- 
tenir. Car toutes les fautes desjuftes , 8c 
légères & importantes » ne viennent d’ordi- 
naire que de ce qu’ils nefe connoiflent pas 
aflfez, qu’ils ne fe font point allez juftice, 
& qu’ils fediffimulent à eux - mêmes une 
grande partie de leurs défauts. 

11 ne faut qu’être bien perfuadédel’im- 
portance de ce devoir, & s’appliquer, à le 
* prati- 

* * ’ 
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pratiquer pour découvrir d’abord en nous 
un grand nombre de défauts. Car il eft cer- 
tain que ce qui fait ordinairement que la 
plupart de nos fautes nous demeurent in- 
connues, c’eft que fi-tôt que nous en ap* 
percevons quelqu’une , nous en détournons 
la veué comme d’un objet qui nous incom- 
mode, & qu’ainfi elles font peu d’impref- v 
lion fur nôtre cfprit. Nous ne les regardons 
meme que feparément , comme fi nous n’a- 
vions que le défaut que nous fommes for- 
cez de voir en ce moment là. Tous ceux que 
nous avons remarquez parje pafié demeu- 
rent comme anéantis à nôtre égard. Nous 
ne comptions pour rien les habitudes & les 
inclinations qui en reftent , & ne nous arrê-^ 
tant ainfi qu'aux (impies atftions , & encore 
le plus legerement qu’il nous eft poflible, 
nous n’avons jamais lieu de former de nous 
une idée qui foit fort humiliante. 

On ne lçauroit faire aucun progrès dans 
l’étude de foi même, qu’en corrigeant ce 
défaut, & en prenant une voye toute côn- 4 
traire, qui eft de forcer fon efprit à confide- 
rer fes fautes & fes imperfe&ions avec une 
application ferieufe , de les ajouter les unes 
aux autres à mefure qu’on les découvre, tâ- 
cher d’en peoetrer la fource, d’examiner les 
effets de fes paflious , de ne s’imaginer pas 
facilement qu’elles foient détruites pour 
avoir été quelque rems fans aéfion , & de fe 
fer vir de cette image pour s’en humilier de-' 
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vanr Dieu & devant les hommes. Eo un mot 
il faut agir à peu prés dans cette étudetcom- > 
me Aon avoir entreprisde travailler toute fr: 
vieàfaire fon portrait,c’eft-à-diïe, qu’il faut < 
y dôner tous les jours quelque coup de pin» • 
ceau, fans effacer ce qui en eft déjà tracé. ’ 
Ain A on remarquera tantôt une paillon, & 
tantôt une autre. On découvrira âujour- j 
d’hui une illufion de l’amour propre, & 
une autre demain. Et par là nous formerons 
peu à peu un portrait A reflerrîbîant que 
nous pourrons voir à chaque moment tout 
ce que nous lommes $ deforte que nous au- 
rons fans ceflê lieude nous dire à nous-mc- 
mes: Voilà ce que je fuis: voilà ce que j’ai 
tant aimé, & dont je voudtoisquerout le 
monde fit l’objet de fon eftime & défon af- 
fection. 

On ne doit pas oublier dans cet amas de 
nos défauts ceux qui n’étant qu’exterieurs 
& involontaires, ne nous rendent pas pro- 
prement coupables devant Dieu : Car ce 
font ceux qui nous rabaiflent fouvent le 
plus à nos propres yeux ; parce que nous 
fommes fi vains que nous jugeons ordinai- 
rement de nous-mémèsplûcôt par rapport 
aux hommes, qu’à la vérité. Er de plus ces 
défauts nous rendat incapables de certaines 
actions *& certains emplois, doivent avoir 
placedans les deliberations que nous faifons - 
pour-énrrer, ou ne pas entrer dans les divers 
engagemens qu’on nous peut propofer. 

Tome III. D Eja- 
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Enfin comme ils fogt d'ordinaire béath * s 
coup d’imprefiïon fur reTpric des autres , 
sous Commis obligea d’y .avoir beaucoup ; 
d jégard>pui{quenous devons regler en par-! - 
tie nôtre conduite fur cçtte imprefllon , qui • 
cous ouvre ou qui nous ferme rentrée de 
leur coeur, & quilesdifpofeàfecboquery. 
ou à ne fe choquer pas de nos actions. 3 

• ( 1 . t< I; 'S 

* 1 r ï ii - ,.j *ji )r : 

C H A P I T R B*- VI. - i j 

j£V/7 faut confderer fes defauts dans 
leur grandeur & dans leurs fuites , 
(3 fis vertus avec les irnp erfe Etions 
qui] font jointes ,(3 le mauvais uf li- 
ge que nous en avons fait* 

L Es défauts & les vertus doivent comme . 

nous avons dit être également l’objec 
de l’examen de nous mêmes. Mais il faut 
lâcher de connoître 1’étenduë & la grandeur 
de fes défauts , les bornes & les imperfe- 
ctions de fes vertus. L’un & l'autre font ne- . 
-celfaires pour fe former la vrayeidée de foi- 
même. Car l’on fe trompe également dans 
l’un & dans l’autre, par la pente que l’a- 
mour propre nous donne à cacher ou à di- 
minuer ce que nous avons de mauvais , & à 
mettre en yeu'é ou à augmenter ce que nous 
avons de bon. , t 

. Pour 
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JPour éviter ces illufions,il faut remarquer 
qu’à l’égard des défauts» on ne doit pas Cm-» 
plement juger de leur grandeur 8c de leur; 
étendue par rapport aux effets qu’ils ont 
cûs « mais aufli par rapport au* effets qu’ils 
potivoient avoir , fi Dieu ne leseût arrêtez. . 
Car il n’y apoint de paffion'qui ne puifle être : 
la caufe de nôtre perte. Une legcreté,un pe-. 
rit mouvement de cotere, une parole de va-*. 
nité,unecomplaifancederëglée,un manque- .> 
ment de circonfpedion , peuvent quelque- 
fois avoir des fuites quichangent tout l’étaç ; 
de nôtre vie. Çeft ce que nous connoîtrods , 
clairement dans l’autre monde où Dieu, 
nous fera voit qu’il nous a fait éviter une;' 
infinité deprecipices.dans lefquels Je poids 
de nôtre conçu pi fcencc nous auroît entrai- : 
nez s’il n’en avoit détourné le cours. Ht nous 
en pouvons même connoître une partie dés , 
cette vie, fi nous faifons refîexisn fur ce - 
qui nous pouvoit arrivejrde toutes lesfaiiçes , 
que nous avons commifes . & fui les £_xcés t 
où nos pallions nousauroientpupotter , fi 
elles eufTeuc étéviolemment excitéespar les ■» 
objets» & favorifees par les ocqafions, 8c , 
qu’elles n’cufTent point été arrêtées par les 
obftacles que Dieu y a mis pour les retenir , 
dans de certaines bornes* , Ce qui nous’i 
oblige de reconnoître que ce n’eft point 
par nôtre modération & par nôrre fagefle 
que nous avons évité ces grands inconve** 
niens,mais par la feule mifericordc deDTeu. , 

D i On 


Digitized by Google 



t 


7 & "*■ Premier Trait/ ' 

- On doit retrancher dans l’examen des 
vertusque nous croyons avoir ce qu’il y a de 
purement naturel , & où la grâce n’a point 
de part. Car Dieu qui doit être la réglé 
de tous ttOsjugemens , ne fait aucun état de 
te qui ne vient que de la nature* Il en faut 
retrancher les effets de l’habitude qui n’eft 
•ncore qu’une auttè nature». ' Il en faut re- 
trancher tout cë quï'hâit du défit de plaire 
*ux hommes , & : des autres veuës fècretes 
«fioterêt& de paffion, parce que tout cela eft 
mauvais 8i corrompu. lien faut feparer ce 

3 de nous avons détruit part&w're iogratitu- • 
fe & par nos ptchêz, parce quèfeela ne fub- 
fiftant plus aux yeux de Dieu jtfFne doit pas 
fubfilfer aux nôtres. Il faut cor» filtrer com- 
bien ces vertus, quelles quelles foienr, ont 
peu d’éteuduc , de force & de fèrmcré avec- 
combien peu d’amour & de zeîe nous noos 
y portons « & après cous ces divers retrin- ■> 
chemens , il faut nous demander à noue- * 
mêmes et qui nous en refte. - ' !■ 

i Non feulement les bonnes qualitez & le$^ 
vertus ne font rien aux yeux de Dieu quand 
elles font détruitès par des crimes , mais 
fans que nous en ayons commis , elles nous 
deviennent fouvent inutiles , & nous ren- 
dent même coupables par lèpeiid’ufage que 
nous en faifons. Caî les dons le Dieu enfer*- 
ment toûjoursquelquc nouvelle obü^aiion. 
II demande davantage à ceux àqùi il a plus 
donne. Nous lui devons l’pfurc de fes fa- 
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.veurs & de Ces grâces ; & fi nous manquons 
à le lui reodre , il vaudroic mieuxque nous 
ne leseuflions point reçues- S'il uousa don- 
fcé un naturel favorable? s’il nous a preferyé 
«les tentations qui emportent la plupart des 
autres ; fi oous avons eu peu à combartre 
,dans nous-mtmcs ; s’il nous a donné qnel- 
^ques bonnes quali tez d’efprit, quoique pen- 
te & quelque inclination à la vertu* enfin 
s'il nous a donné les vertus mêmcs,nous de- 
vons regarder tout cela comme destaleas 
.que nous n’avons reçus de Dieu qu’à con- 
dition de les faire profiter : defotte que fi 
.-nous connoilfons que nous ne l ayons paf 
fait, il n*y a rien qui nous doiçe donner plus 
4 -de confufion & plus de crainte. , ;> 

.Nous devons fur toutcoofiderer Je mau- 
vais ufage que nous avons fait de routeslcs 
veticez de Dieu-, foit en nous çn élevant in- 
térieurement ou extérieurement, foit en les 
ptofanans par des entretiens indiférets , foit 
en nous fctvant, non pour nousméprifer 
nous-nlêmes, mais pour meprifer les au^ 
très. Car t’eft îà l'ufage ou piütôf l’abus 
le plus ordinaire que l’on en fait. Ileftim- 
pofiible que ceux qui conboiifent un peu les 
veritez de l’Evangile ne voyent en même 
tems qu’elles font peu. oblervées par lin 
grand nombre de peifonnes qui font d’ail- 
leurs profdïion de pieté. Ou voit qu’ils 
manquent de lumière en plufieurs points ^ 
Sc qu’ils tombent en des fautes confidta- 
- D 3 ble$ 
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blés. Et la malignité femettaüt de la par- 
tie , prend plaifir a s’occuper de ces défauts. 
Elle les exagere-, elle s’en remplit, & dé- 
tourne par là nôtre efprit de tout ce qui 
pourroit l’édifier dans ceux en qui nous le 
tcmarquons.Tout blefle & toutcKoque ces 
gens fi éclairez , mais peu charitables. Si un 
Monaftere ne fuit pas avec exactitude les 
réglés de definterefiement preferites par 
les Canons de l’Eglife , ils n’y vuyent plus 
rien de bon , ils ne s'occupent que de cela. & 
ne comptent pour rien tout ce qu’il a d’ail- 
leursde vertu. Ils ont railon en ce qu’ils con- 
damnent avec fi peu de douceur, d’humilité. 
& de charité:deforteque fouVent la manière 
dont ils blâment les défauts des autres, ef| 
plus blâmable que ces défauts mêmes. 


"3 ; CHAPITRE VII. 

j Qtfil faut tacher de connoitre fes de- 
fauts cachez. : quils peuvent être 
très-grands , quoique nous ne les 
„ connoijfions pas . . 

* , t , ,* 

I L n’eft pas fi difficile d'arriver à ce dégté 
de connoifiance de foi-même dont nous 
Avons parlé jufqu’ici, puifqu’il ne renferme 
encore que des défauts vifibles. Il eA: bien 
plus difficile de découvrir eu loi ceux qui 
. a , . nous 
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nous font cachez par nôtre peu de lumière , 
. ou par les adreflcs de l’amour propre , nous 
; avons tour lieu de craindre que nons n’en 
ayons beaucoup de ce genre-là- Car comme 
nous ne voyons prelque perfonne en qui 
i. nous ne croyonsreconnoître des défauts qui 
leur font inconnus , pourquoi fupoferons- 
î nous que nous fommes plus exemps que 
: d’autres de cette iltufionfi commune? 

; On n’a pas même lieu de s’aflurer que ces 

- défauts cachez ne puid eut être fort eonfide- 

- arables, & ne foient jamais capables de nuire 
: au faluc. L’aveuglement où nous fommes 
-nous «i 'peut ^cacher de forts importaus. 

Combien voit-on de gens, par exemple, qui 
' faute de connoître le peu d’étendue de leur 
: efprit > entrent dans des engagemens où ils 
acommettét de très-grandes fautes?On choi- 
•iît mal fes occupation s&fes emplois, on mé- 
?ptifeceux aufquclson leroir propre , &oa 
^s’applique à d’autresdont oneft fort incapa- 
ble On s'engage en des côteftations qui onc 
-de fàcheufes fuitçs-On fe perfuadefortemët 
•d’avoir raifoh quand on a tort:& fur ce fon- 
dement on traite les autres avec hauteur & 
ravecdureté.On exute des Énurmurescontce 
:foi. On détruit toute l’édification qu’on au- 
roit pudonner parfes autres aétios. Il y a des 
gens, qui faute de connoître ce qu’ils ont de 
choquant dans leur humeur & dans leur cô- 
duite , portent la froideur & le dégoût dans 
le cœur des autres, qui defuniflènt par là des 

D 4 
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Societez entières , qui détournent des per- 
fonnes de leur voye, & étouffent en elle* 
r les femences que Dieu y avoit mifes. Il y-cn 
: * qui fervent d’obftacles , fans y penfer, à 
) .feeaucotip de ehofes utiles & necetfaires , 

} parce qu’on ne fçait comment fc prendre à 
traiter avec eux. 

ïi y en a que de petites attaches , ou de* . 
préventions opiniâtres qu’ils neconnoifl'enr 
. poinr, empêchent de fatisfairc à des devoirs 

- imporrans, dont l’otnifKon fcaodalifc ceux 
squi’ les voyent agir , & caufè de grands in- 
-conveniens. Enfin il arrive rarement que 

les chutes vifibîes n’aycnt pas leur fource 
dans ces défauts que l’on ne veut pas voir. 

Cela doit iuffire pour nous obliger de 
joindre à l’examen que nous devons faire 
de nous- mêmes , tous les fecours que nous 
-pouvons tirer des autres pour nous mieux 
-’connoîrrc. Il y a divers moyens de fê les 

- procurer : mais je n’en remarquerai ici que 
: deux principaux qui eu comprennent plu- 
ifeuxs. L’un eft d’aller en quelque forte au 
-devant de la vérité, en la cherchant dans 
l’exemple & dans les inftruéfcions des au- 
tres: L’autre de la lailièr approcher de nous 
•en lui donnant un accès libre, & en ôtant 
tous les obftacles qui i’en éloignent. • r 
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V • ' < . : . „ t j t • 

• CHAPITRE VIL . 

‘ » «• ’ * • . 0 « 

Comment on doit aller au devant de U 
vérité' en la cherchant dansfexem - 
. pie des autres , & en tâchant de //- 
- r difier de leurs vertus j & de stn« 
< ftr tare par leurs defauts,. 

• v -j V ' 1 : 

N cherche là vérité danslcxemplc des 
Vu./ autres , par les réflexions que l’on fait 
fur- les avions des hom mes, ce qui s’étend à 
leurs vertus & à leurs defauts. Leurs ver» 
tus Doasinft ruifenr dccelles qui nousman» 
«jueot, elles nous' ccçnvaiuqUenc de. nôtre 
foibleflè & de nôtre lâcheté, & elles nous 
kumjlienr par cette comparaifoD. Il fuffit 
même fouvcnrqn’il y air quelque différen- 
ce de lumière de de conduite entre les autres 
& nous , pour nous donner lieu dénous dé- 
tromper. Car.eticort que l'amour propre 
nous perfùade d’abbrd- que e*eft août qui 
avons laraifon de nôrreeôté^ fi nous remar- 
quons neanmoins que lacooduirç dcsautres 
ait ordinairement de bons fuccés, & que la' 
nôtre au contraire en; aitroôjour» de mau- 
vais, il faudroit que nousfu /lions bien opi- 
niâtres pour ne pas croirc^qua c*cfb nous 
qui avoustorti L i 

C’eft prefque làlefeul moyen de recon^ 
Hortre ea foi ce qu’on appelle fauflêté def- 
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prie , qui eft un défaur qui fait prendre les 
affairés dç travers, qui eugage en de faux 
partis , en des avis écartez , & en de mauvais 
raifonnemens. Car encore que ce même dé- 
faut d’efprit qui produit ces faux jugemens, 
(bit un obftacle à les reconnoître directe- 
ment, s’i] arrive neanmoins qu’un homme 
Sût lieu de- remarquer qu’il fe trouve ordi- 
nairement feul de Ion fentiment , & que fes 
penfees font prefque toujours oppofées à 
celles de tous les autres, il faudrait qu’il eue 
une extrême attache à fon propre fens,pour 
n’en pas conclure qu’il y a bien de l’apparen- 
ce que le defaut eit de fon côté. Etainfi le 
moins qu’il puilfe faire , c’eft de fe défier de 
fes lumières & de la qualité de fon efprit, 8c 
de confulter fincerement fur les points dans 
lefquelsilauradcs avis particuliers,lesper- 
fonnes les plus habiles & les plus definreref- 
fées qu’il pourra , en tâchantde bonne foi 
d’entrer dans leurs raifons. r. ’ . .1 • 

t 11 eft d’autant plus important de tâcher k 
s’édifier, des vertus & des bonnes qualités 
des autres, que nous devons reconnoître «r 
nous une inclination qui nous porte.à faite 
tout le contraire. Nôtre malignité nous eu 
cache iloe partie, >& clic fait que nous nous 
appliquons, peu à celles qu’elle ne peut nous 
gâcher;? ou nous Je& oublions entièrement , 
ou nous ne regardons prefque point ceux 
qui lesont,par ces endroits la. Au contraire 
icuts défauts font des traces profondes dans 
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* fcétre éfprit. Nous en confêfvonsdësima- 

* ges vives > qui fe prefentent d’elles-mêmes 

- fans qu’il fok befoin de leschercher,& nous 

- renouvelons fans ceflc cesimages & ces tra- 
; cesparde nouvelles réflexions, comme pour 

les empêcher de perdre rien de leur force* 
Cependant on devroit faire tour le Montrai- 

- re , puifqu’au lieu qu’il y a peu de gens qui 
foient chargez de remédier au défauts des 

-autres , il n’y a perfonne , aucontraire , que 
Dieu n’oblige de profiter de leurs vertus. 

“ Car il lespropofe à tous ceux qui les voyent 
comme Une inftr u&ion vivante & animée , 
dont il leur demandera compte un joor 
“Commede toutes les autres grâces qu’illeur 

* aura faites. Mais comme il n’eft pasdéfèndu 

* neanmoins deremarqtferdans les autres cer« 
'tains défauts vifibles , & qu’il cft même im- 

* poflîble de ne pafsvoir cequi frappé nos feus , 

- 'il' faut eflayer de nous eufervir pour nous 

* mieux connoîtrei & afin d’en tirer cer avan- 
tage, il faut d’abord que nousappercevrons 

Q uelques uns de ces défauts , que nous nous 
emandions à nous -mêmes: Nunquid eg$ 
- unquam imprudent facto fimile huic î Ne 
{ tombay je point moi- mêmedaas les défauts 
rquefe remarque en cette-petfonùe ; Les oc- 
• eafiobs de faire de ces fortes de reflexions 
ne font que trop ordinaires* Car l'amour 
' propre qui a mille adreflespour nous cacher 
- nos propres defauts , n’en a pas moins pour 
*' découvrir ceux d’autrui. EtauiieuqueJ* 
-a. . - s D 6 deïv* 
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délicat e fie ne nous permet gueres d’arréeer! 
la vcuc fur les nôtres , il nous rend au cou- 
i traire clair- voyant à l’égard de ceux des au- 
tres. Nous les voyons tels qu’ils root: nous 
•. lesconfiderons tant que nous voulonscnous 
ne qqus mettons gucres en peine de lés a- 
- raoiadr ir par des excufes favorables.Cet ef- 
fet vient fans doute d’une allez mauvaife 
i. caufeimais en le retenant dans de juftes bor- 
nes , on en peut tirer quelque utilité , & s’en 
fervir pour tromper en quelque forte l’a- 
r moût propre-Çar en confiderant ainfi les dé- 
. < fauts des autres fans cette multitude de vues 
: & d’exeufesartifîcieufes qui nous trompent 
.dans les nôtres, on découvre aifément quelle 
eft la fauffe lumière qui les éblouit , com- 
ment ils fc font engagez dans cette illufion » 

■ ce qu’ils dev rotent faire pour s’en délivrer» 
fit.enfuite en tournanttoutes ces coofidera- 
lions contre foi- même , on trouve facile- 

■ ment à> fi? les appliquer , fi l’on a tant foie 
( peu de finceriré&de défie de £e connoître. 

A moins qu’on ne fefctve de cette adrefle 
pour profiter desfautes d’autrui que l’on ne 
-Içauroit s'empêcher de vois, elles ne fonc 
«pie nous aveuglcrencore davantage, au lieu 
• de nous aider ànousconnoitre. Car ou l’eut 
. en pcend fia jet de méprifcr ceux qui y tora- 
: beat , en s'élevant audeflus d’eux comme fi 
on en éroit exemption fi l’on s’en reconnoic 
coupable au (fi bien qu’eux, on fe confole de 
n’étre pas feui £ujet à. ccs foiWcfies. Nous 
> . fom- 

K * 
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fortunes bien ailes qu’ils n'ayent pas cee 
. avantage au dell’us de nous. Nous dimi- 
.suons ridée que nous avons de nos pro- 
pres fautes les regardant comme commit- 
• ses à plusieurs, & comme étant plutôt des 
fuites de l'infirmité de la nature, que de nô- 
. ttc dérèglement} & nous nousmectons ain- 
- fi en quelque forte à couvert des reproches 
. de nôtre confcience »en nous cachant dans 
la foule des coupables. 



C H A P I T R E I X. . 


Qtfil fe faut infiruire par Us juge- 
ment qu on entend faire des autres* 

^ • * 

M Ais outre les inftruéfcions que Pois 
peut tirer des défauts des autres que 
> JPon apperçoic par foi-même, on en peut ti- 
îjterauffi de fort importantes des jugemens 
• qu'on en entend fair e à ceux qui s’en entre- 
tiennent. Car on en peut apprendxeque-c’eft 
Cn vain que l’on fe dilîunule fes defauts » 9c 
que Ton s’offenfe de ceux qui en parlent» 
- que Ton ne fût parla qu’y apliquer les gens 
- un peu davantage r parce qu’au lieu qu’ils 
font d'ordinaire fort indtdgens aur imper- 
fe&ions de ceux qui les icconnoilfent de 
bonne foi, ils nt fouffront au contraire 
qu'avec impatience ccllesqu’ofi prêt end ca- 
cher» & dons on ne leur permet pas.de par- 
7 ' U* 
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lcr avec liberté. Que s’ils 'gardent quelque 
retenue en parlant avec ceux dont ils ônc 
quelque fujet de fe defier , ils trouvent tou- 
jours quelqu’un à qui ils fe déchargent, 6c 
parce moyen ces jugemens fe répandent en 
'iccret de l’un à l’autre , à peu prés commie 
filon en parloit publiquement. De forte 
qu’il faut faire étatquc le feul moyen d’ertt- 
' pêcher qu’on ne parle de nos défauts, c’cft 
de s’en corriger , ou de témoigner qu’on le 
defire ferieuïcment , & qu’on eft bien aife 
d’en être averti. 

On peut encore apprendre par les juge- 
mens qu’on entend faire des .autres* que 
“prefque perfonne ne fçait ce qn’on penfe de 
«lui, ni quelle impreflion fes a â ion s font 
fur l’efpnt du monde, d’où il arrive qu’en 
:fe formant de faufTesidées de la difpofirtôa 

• des autres envers foi on prend enfuire de 

- fauffes mefures.On ne fait pas le bien qu’da 
: pourroit faire, & on ne prévient pas le mal 

* qu’on auroirpô prévenir. On choque les au- 
-très en mille maniérés fans le fçavoir, fc 
-l’on rompt aiofi peu à peu cous les liens qui 
formoient l’union qu’on avoit avec eux. 

- On s’apperçoirbien à la fin de quelques- 
.üos decesimaavaisefFers, mais cela ne fait 
-qu’augmenter l’illufion où l’on eff .Car fau- 
îtede connoîtrece qu’ily a effeéHvement de 
^choquant en nôtre conduite, on rejette tout 

le tort furies autres, on leur attribue des 
raouvemens, desintentions 6c des dedans 
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auxquels ils n’ontjamaispenfé; & fur cela 
on fe forme d'eux des idées peu avantageu- 
fes , qui patoiflanr au dehors par quelques 
marques extérieures , augmentent encore 
l'éloignement qu’ils ont de nous. 

Il eft vrai qu’il ne faur pas regler abfolu- 
ment fa conduite fur les opinions & fur les 
impreflions des autres Mais quaud ces opi- 
nions & ces impreflions font uniformes , el- 
les nous donnent fouvent lieu de reconnoî- 
tre qu’elle n’eft pas réglée félon les loix de 
Dieu ; les autres étant d’ordinaire plus fub- 
tils que nous-mêmes à découvrir ce qui 
vient en nous de paflion & d’amour propre. 
Souvent meme Tors que ces impreflions 
font injuftes , elles ne laiflent pas d’avoir 
quelque caufe en nous , à laquelle on pour- 
xoit remedier. Enfin, quelque deraifock 
nables qu’elles foient, comme elles peuvent 
être ou aigres ou adoucies par nôtre con- 
duite, qu’elles fervent d’obftacles à certai- 
nes enrreprifes , & qu’elles en facilitent 
d'autres, & qu’on peut quelquefois prern 
dre des biais pour les éviter , il eft toujours 
bon de les fçavoir, pour y eu qu’on ait la 
force de les fouffrir. 

- H:t • • • : • * :i ? 

; . > Mii'i! - n' , . *i k . ' n ' ■>*■ 
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CflAP.ITR E X. ’ ' 

Qtfon fe fert fouvent des Confejfeseri 
four s'autorifer dans fes paffions* 

O N évitetoic une partie des inconve- 
niensoùl'on combe faute de (çavoir 
que les auttes penfentdenous» fil’onpra- 
tiquoit de bonne foi ce qui eft remarque 
dans la vie de Saint ThotnasdeCancorbie* 
qu’un de fes amis l’averti floit par fon ordre 
de tout ce qu’il trouvoicàredireàfacon- 
duitc.Et c’eft ce qu’ont eu en vçuë ceux qui 
ont établi en certaines maifonsReligieufcs, 
qu’il yauroic une perfonne chargée de rece- 
voir lesplaintesque chacun feroit de la cou* 
duite du Supérieur pour lui en faire lcrapr 
port fans en nômerles auteurs Maiscom- 
me tout lemode ne peutpas joüfir de cebieo» 
ondevroit tâcherd’f fuppléer eufe procurât 
un ami fidèle 8c intelligent à qui on donnât 
fine entière liberté de nous avertir de ce 
qu'on diroit de nous dans le monde, &dc 
quelle maniéré nos a&ionsy ter oient prifes. 

„ Il femblc d’abord q,ue lapiûpari du mon- 
de fui ve cét avis , & qu’ au moins il foit- pra- 
tiqué par toutes les perfonnes qui font pro- 
feilîon de pieté. Car il n’y en a point qui 
n’aic un Confefl'eur , & ce Confeflcur dc- 
vroit être cet ami fidele qui nous avertie 
de nos défauts» & des fcaodales que nous 
caufons» puis qne nous lui en donnons 
j droit 
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droit eo nous adrefTant à lui. 11 les peut con- 
coure d’autant mieux , qu’il joint à la con- 
coi (lance qu'on lui en donne de foi-même 
celle qu’il peut queiquefoistirer d’ailleurs» 

& qu’il voit ainu les bornes de nôtre lpmie- 
le } c’eft-à-dire , ce que nous connoiiTous 
die nous& ce que nous n’en connoiilonspas. 

- fit comme la pratique de cet office de cha- 
rité fait une des principales parties de Coù 
miniftere, iln y agueresde perfonnes qui 

; ne fe flatte que c’efï ce qu’il recherche en fe 
. fou met tant à la conduite d’un Dire&eur, 

. &qui ne çroye lui donner fur ce point toute * 
: la liberté qu’il peutdciirer. « 

Mais quiconque voudra bien déveloper 
les fecrets replis de fon propre cœur , trou* 

. vera fouvent que quoi qu’il s’imagine qu’il 
Des’adrcfleàunCoofeHeur qu’afin d’en ti- 
rer du fecours pour fe mieux connoître , il 
a au fond du coaur une fin toute contraire, 

; & un defl’ein fecret de s’en fervir pour fe ju- 
ftifîer daos fes défauts , & fe difpenfer ainû 
delesavoiier. C’eft ce qu’on n’a garde de 
s’avouer à foi' même» puis qu’au contraire 
on l’ignore , & que l’on a même fur la fur- 
face de Tefprit une penfée toute différence. 
Mais l’amour propre qui refide dans le fond 
4e famé fçait bien y réüffir , fans que nous 
,-faffions fur cela des reflexions exprefles- Et 
voici l’attifice dont il fe fert. Nous avons 

- de deux forces de défauts , les unes qui onc 
l’objet de nôtre attache, &que nous ne vou- 
lons 
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Ions pas reconnoîcre pour défauts, depetaf 
' d’être obliger de nous en défaire ï les autres 
•que nous condamnons de bonne foi, aux- 
quels nous avôs peu d’attache, & dont nous 
'Voudrions bien être délivrez. On choifit 
donc d’abord pourConfclfeur celui dont ou 
croitqu’il jugera à peu prés de nous comme 
'nousdefirons qu’il en juge.Enfuire l’onfaic 
‘comme une efpece de convention & de par- 
tage avec lui. On lui abandonne les défauts 
que l’on n’aime point , on trouve bon qu’il 
les reprenne comme on les reprend foi-mê- 
~me,mais pour les objets des principalespaf- 
fions , on nelesfoûmet gucrcs à la cenfure 
‘d’un Confefléur , 8c on ne le choifitmême 
que dans larpenfée qu’il n’y touchera point. 

• On juftjfie ainfi premièrement fespaflions 
à foi-même, & l’on cherche enfuire quel- 
queConfeifeur quifoit difpoféà lesjuftifier. 
En un mot nous voulons en eux une lumiè- 
re qui n’aille pas plus loin que la nôtre, & 
qui s’y conforme en tout. C’ell-à-dire, que 
nous voulons qu’ils approuvent & qu’ils 
condamnent ce que nous approuvons & ce 
que nous condamnons nous- mêmes. 

C’eftcequifaic qu’y ayant dans le monde 
•parmi ceux-méîftes qui font profeflïon de 
pieté , tant de conduites bizarres & irregu- 
lieres , il n’y a prefque petfonne neanmoins 
qui manque deDire&eur s’il en veut avoir : 
& ce Dirfc&eur ne fert à ceux qui le choilif- 
fent dans cet efpric qu’à étouffer leurs re- 
c * 1 mords. 


Digitized by Google 



de la connoiffance de foi-même. 91 
mords , & à faire qu’ils demeurent plus 
trenquillement dans l’état dont ils neveu* 
lent pas fortir. > 

Ainfi l’on peut définir un DÎre&eur à l’é- 
gard de la plupart du monde, uncenfeur cha- 
ritable des petits défauts & des attaches lé- 
gères , & une approbarion.des pallions auf- 
quellôs on ne veut pas renoncer. On ne vou- 
droit point d’un Directeur qui ne reprît 
rien,& l’on n’en veut point nonplus qui tou- 
che à ces pallions cheries. Ces deux condi- 
tions fontaulïi elfcnrielles Tune que l’autre. 
Carcomrac il feroit incommode s’il préten- 
doit nous contredit e dans ce que nous vou- 
lons abfolument faire , il fcrviroit mal auliâ 
nôtre amour propre s’il ne nous contredi- 
foic en rien, nôtre intention fecrete étant de 
nous fervir de fon zele contre certains dé- 


fauts, pour nous authorifer dans ceux que 
*1160$ ne voulons point reconnoître pour 
défauts. w • 

Ce n’eft donc pas allez d’avoir un Dire- 
cteur, ni même d’en avoir un éclairé. Il 
fauede plus s’abandonner à lui fans déguife* 
ment & fans artifice, & avoir delfein de le 


conformer au jugement qu’il fait de nous , 
& non pas le porter à Cuivre le nôtre. Enfin, 
il faut être prêts d’apprendre de lui à nous 
mieux connoître,& être bien aife qu’il nous 
y aide , fans lui prelcrire de bornes. C’efl la 
difpofirion où tout le monde doit être; mais 
Ün'eft pasûcceflaire quelle foit par faite, où 

pki- 
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' plutôt il eft impoiffible qu’elle le foir. Car.it 
m'y apoint d'home fur U terre qui ait allez 
d'humilité & de force pour fupporter fans 
découragement & fans effroi la veue du 
moindre péché de fa grandeur naturelle, 
& il eft mi de dire de tous nos pechea con- 
nus dans toute leur étendue ce que l’Ecritu- 
re dit de Dieu. Non videbit me homo & vi- 
•vet: Ain fi pour prendre une conduite pro- 
portionnée , & au befoin que nous avons de 
la vérité, &àlafoibldfequinous rend in- 
capable de lafoûtenir dans toute fa force,, 
il faut fouhaiter ardemment dclaconnor- 
*tre. Il faut recevoir avec docilité ce qu’on 
nous en découvre. Il faut croire quon nous 
épargne toujours beaucoup, & travailler 
cependantà devenir plus forts , afin qu’on 
loit moins obligé de nous épargner. 


CHAPITRE VIII. 

Defauts qu'il faut éditer pour donner 
liberté aux autres de nous dire leurs 
fentimens. En quoi conjifie l'opimâ - 
.. treté. , ' ' 

O N feroit fans doute de grands progrès 
JanslaconnoiÜ'ance de foi meme, fi 
l’on avoir fiuceremëc cette difpofition.dans 
-le cœur, en traitac avec le Confcileur qu’on 

an- 
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auroic choifi. Mais il ne faut pas neanmoins - 
borner àcefcul Confefleur le droit de nous 
découvrir nos défauts, &les mauvais effets v 
de nos a&ions. Il ferait à defirer au con- 
traire, qu’on l’étendit le plus qu’on pour- r 
roit, & qu’on le donnât même en quelque 
forte à tout le monde, puis qu’il n’y a per- 
Tonne à qui nous nefoyons redevables, & 
que nous ne paillions bleflêr 8 c (candalifer. 
Quelque éclairé que foie un Confcfleur , ilr ’ 
ne nous voit pas toujours agir , iln’enrend 
pas tout ce que nous difons , il ne connoie 
pas toujours aufli l’impreffionque nosparo- 
îcs& nos a&ions font fur les autres; que ce 
n’eft gueres que de ceux qui la feDtétqo’on, ; 
la peut bien apréndrei H fa u droit donc s’ac- 
coûtumerà n’êrre pasfi délicats fur ce poinr > 
& à donner atout le monde un honnête li- 
berté. Peut-être recevrions nous Couvent 
des averti (Ternens peu fenfez. Mais fi nous 
ne voulons recevoir que ceux qui nous pa- 
roitront tout à fait raisonnables, nous n’en 
recevrons poinr du tout.Carles hommes ne 
fe chargeront jamais d’une exa&itude fi pé- 
nible, & ils prendront bien plutôt le parti 
de ne nous rien dire du tout , que de s’expo- 
fêfc à nous bleflêr , fi ce qu’ils nous diroieqt 
ne nous paroifloir pas tout 2 fait jufte. 

H faut fuppofer , que chacun étant pro- 
venu ffunepart, qu’on n'aime pointa être 
averti de fes défauts , & n’étant pas bien ai- 
fede l’autre de s’attirer nôtre averfion» eft 

dif- 
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dilpofé par là à s’exempter de nous rendre- 
cec office de charité, & à ne nous rien dé- 
couvrir de ce qu’il penfedenous, &decc 
qu’il fait que les autres en penfent. Ainfi à 
moins que de lever cet obftacle > & d’aller 
comme au devant de la vérité, en excitant 
les autres à nous la dire,en leur témoignant 
d'une manière non fufpe&e que nous nous 
en tenonsobligez delquelque maniéré qu’ils 
le faflënt, & en diffipant ainfi la crainte 
qu’ils ont de fe rendre odieux, ils garderont 
toujours avec nous cette rerenuë trompeu* 
fe qui nous entretient dans l’ignorance de 
pluneurs chofes qu’il nous feroit trés-im* 
portant de favoir. 

Il ne fuffit pas pour cela de recevoir fins 
émotion les avis qu’on nous donne , ni mê- 
me d’en remercier ceux qui prennent la li- 
berté de nous les donner. Car tout le monde 
fait afle 2 , que comme il cft honteux de té- 
moigner de s’en offenfer , on tâche de fe 
faire honneur d’être civil en ces occafions. 
Mais il faut petfuader aux gens que ces cl- 
vilitez font lînceres ; & c'eft ce qui ne fq 
peut, à moins que d’éviter quantité de cho- 
fes que le monde prend pour desmarques . 
d’un fecret mécontentement & d’un dépit 
que nous n'ofons découvrir. 

11 ne faut pas prétendre , par exemple* 
que l’on prenne jamais la liberté de nous - 
avertir de rien , fi l’on voit que nous n’ayons 
d’union & de liaifon qu’avec ceux qui eu-» 

trent 
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trent abfolument dans tous nos lentimcns > 
& que nous ne témoignons à tous les au- 
très, que de la fechereflè & de la froideur. 

-Si I’od voit que li tôt que quelqu’un fefc- ^ 
ra hazardé de nous donner quelque avis .* 
nous entrions dans un efprit de referve à fon 
égard; que nous nous trouvions embaraifez 
toutes les fois que nous fommcsavec lui>& 
que nous. n'agiffions plus d’une maniéré li- 
bre & naturelle. Si l’on voit que pour avoir 
plus de droit de rejeter cet avis, nous y don- 
nions un mauvais tour , &quenouslepro- ; 
pofions d’une maniéré odieufe pour le faire 
condamner par ceux à qui nous en parlons. , 
Si nous cherchons dans la perfonne de celui } 
qui la donne de quoi décrier (on fentiment.- 
Si dans les occafions qui s’en prefentent 
nous parlonsde lui d’une maniéré plus aigre , 
& plus féchequ’à l’ordinaire. Enfin h l’on 
s’apperçoit que cela nous ait fait une playe 
daos le cœur que nous nous en fou venions , , 
& que nous mêlions à deflein dans nos dif- 
cours certaines Apologies affectées par rap r . 
port aux défaux dont on nous a avertis. Si* 
nous n’évirons, dis-je , toutes ces chofes 
qui font voir que nous fommes intérieure- , 
ment piquez , il ne faut pas efperet que l’on , 
s’arrête à des paroles de civilité, qui font ; 
détruites par taot de marques réelles d’un. 
mécontenrement fecret. , 

C’eft le fentiment d’un fage Payen, que 
celui que Ton avertit de quelque défaut , ne 

doit 

' / 
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doit pas faire le même fur le champ à Té» 
gard de celui dont il reçoit cet avertifle- 
ment , & qu’il doit attendre un autre teins 
à lui rendre céc office. Mais il faut éten- 
dre cét avis beaucoup plus loin. Car non 
feulement il ne faut pas reprendre fur le 
champ ceux qui nous reprennent , mais il 
faut même éviter de les reprendre lors qu’il 
y auroit lieu de foupçonnerque quelque dé- 
pit fecret nous auroit ouvert les yeux fur 
leurs défauts» & nous auroit appliquez aies 
remarquer. On doit fuppofer qu’ils font en 
peine de l’effet des avis qu’ils ont donnez, & 
qu’ils s’apperccvront des moindres lignes 
que nousdpnnerons de les trouver mauvais; 
qu’ils rapporteront à cette caufe tout ce 
qu’ils remarqueront en nous de froideur Se 
de chagrin pour eux , ce qui leur rendroit ; 
nos avis inutiles, &leur donneroit lieu de 
faire de nous un jugementtemeraire.Et c’eft 
ce qui nous oblige d’être en garde de ce cô-' 
té-là , & de leur témoigner même plus d’ou- 
verture & de confiance que nous n’aurions 
fait en un autre rems._ 

* Il eft d’autant plus important de garder 
cette conduite envers ceux qui le hazardent 
dé nous donner des avis » qu’en agilTant au- 
trement on ne ferme pas feulement la bou- 
che à une , ou à deux perfonnes, mais qu’on 
la ferme pxefque atout le monde. Car il ne- 
faut que deux ou trois rencontres de cette 
nature pour s’attirer la réputation de deli- 
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çireflè , & pour pafler dans l’elprit de ceux 
qui nous connoiflenc, pour gens qui n’ai- 
ment pas qu’on leur parle librement. Or 
dés que cette imprefiîon eft formée , c’eft 
une barrière invincible contre la vérité. 
Chacun cherche des pretextespour s’exera- 
ter de la dire à ces gens fi délicats. On craint 
toujours de les choquer & de les aigrir. 
Ainfi dans le doute on prend ordinairement 
le parti de s’en taire, &de ne leur rien dire 
de deiagréable. 

C’eft avec raifon que l'on plaint les Grands 
& les Princes , de ce que leur grandeur fait 
que la vérité n’ofe approcher d’eux, & qu’ils 
pallént ainfi toute leur vie dans l’illufion. 
Mais certainement on n’a gueres moins de 
fujetde plaindre fur ce point la plupart de 
ceuxqui font eu quelque considération dans 
le monde. Car s’ils ne font Princes par naif- 
lànce , ils fc font Princes par humeur , en ré- 
pandant parmi tous ceux qui les approchent 
certaines terreurs qui empêchent leurs plus 
intimes amis de leur parler avec ouverture. 
D'où il arrive que fouvent ils ne fontpas in- 
formez de ce qui fert d’entretien à tout le 
monde; qu’ils s’imaginent d’être approu- 
vez dans ce qui eft prefque univerrellement 
condamné; & enfin qu’ils prennent prefque 
en toutes chofes de fauflcs mefures. 

Il eft fi dangereux de donner cette impref- 
fiondefoi, que quand elle eft une fois for- 
mée , nos amis mêmes fe croycht obligez 
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par charité de diffimulcr leurs fentimens,& 
de nous abandonner à nos pcnfées. Saine 
Auguftin fe plaint comme d’une des princi- 
pales difficulrez qui fe rencontrent dans le 
commerce de la vie, de ce que quand on 
n’aprouve pas quelque chofe dans les paro- 
les ou dans les écrits de quelqu’un , & qu’oa 
lui découvre ce fentiment dans la creance 
que la liberté Chrétienne nous oblige d’en 
üfer aînfî, il arrive fouvent que cer avis paf- 
fepour un effet de.jaloufie plutôt que d' S'- 
initié. Ilreprefenre ces mauvais foupçons 
comme une faute confiderable , & en même 
temsfort ordinaire, &il dir qu’ils caufent 
v fouvent des divifîons & des inimiriez entre 
dçs perfonnes très unies. Cependant il ne 
fçait point lui- même d’autre remede à ce 
mal,quedefupprimer fesfentimens quand 
on a affaire à des amis de cette humeur. Si 
jenepuisy dit-il à Saint Jerome vous expo-, 
fer avec liberté ce qui partit defeffueux dans 
•vos écrits , & que vous n'en puijfuz faire de 
meme a V égard des miens, fans que nous nous 
rendions ftifpetts l'un a l’autre de jaloujie } 
de manque cC amitié , laijfons plutôt tout cela, 
&ne mettons pas nôtre vie & nôt e falut en 
danger. Qu'il manque plutôt que’ que chofe 
à la Jcience qui enfle , pourveu que nous ne 
blejjions point la charité qui édifie. Et dans 
uhe autre de fes Lettres 11 mefemble, dit- il, 
que nous devrions ufer envers nous non feule- 
ment de la chanté , mais aujft de la liberté si* 

l'a- 
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V amitié , & qu'ainfi nous ne devrions pas 
nous difftmuler L'un a l'autre ce qui nous peut 
déplaire dans nos écrits , pourveu que nous le 
fixions avec un efprit queDieu approuve dans 
la charité fraternelle . Mais fi vous ne croyez, 
pas que nous puijfions ufer entre nous de cette 
conduite fans bleffer danger eufement la cha- 
rité , nous ferons mieux de nous en abfienir. 
Car encoreque cette forte de charitéque je de « 
firerois que nous pratiquafftons enfemble [oit 
bien plus relevée , il vaut mieux neanmoins 
avoir cette autreal a quelle vous me reduifez 
que de n'en avoir point du tout. Ilia enim cha- 
ritas quam tecum haberevellem profeêlo ma- 
jor efi , fed melior hue minor quam nulla efl. 
Si un Saint fe trouvoit donc obligé d’en ufer 
ainlî envers un autre Saint, on voit aifémenc 
qu’on peutbien en être réduit là envcrsd’au- 
rres, & qu’ainfi la charité même demande 
quelquefois qu’on vive dans cette referve 
avec les amis, lorfqu’ils ne donnentpas plus 
d’ouverture à leur découvrir fes fentimens. 

Outre la réputation de delicatefle.il y en a 
encore une autre qui éloigne étrangement 
nos amis mêmes de nous parler avec liber- 
té , c’eft celle d’être attachez à nôtre fens <5c 
fortement prévenus de nos penfées. Car 
loti que nous avons donné cette ideede nous 
perfonneprefque ne fehazarde de nous con- 
tredire , principalement fi nous avons quel* 
que confideration qui porte les gensàfe mé- 
nager avec no us. Ainfi chacun le tient dans 

Ex la ^ 
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lareferve, & nous laiiic croire ce que no,u$ 
voulons, en s’en mocquant Couvent dans 
fon cœur. Il eft vrai qu’il ne feroir pasjufte 
de prétendre qu’afin de ne pas palier pour 
opiniâtre à l’égard de ceux qui voudroienc 
être crûs de tout ce qu’ils propofenr, on fûc 
obligé de témoigner qu’on approuve des 
fentimens qu’on n’approuve pas en effet, 
& de fe rendre à tous les avis que le premier 
Venu s’aviferade nous donner j mais il eft 
aifé d’éviter la réputation d’être arraché à 
fon Cens Cas paflferàcette extrémité. Un’yâ 
pour cela qu’à diftinguer la fermeté raifon- 
nable, qui eft une vertu, de l’opiniâtreté 
qui eft un vices ce qui n’eft pas difficile, 
h l’on confidere le droit que laraifon nous 
donne fur l’cfprit des autres. 

Nous ne pouvons exiger avec juftice de 
qui que ce Toit qu’il fe rende à nos Centimes 
quand il n’en eft pas convaincu, ni l’accu- 
fer pour cela d’opiuiâtreté. Car fic’eftpar 
lumière, qu’il n’eo eft pasperCuadé,il eft 
Joiiable de ne Ce pas rendre à IafaufCerc fi 
c’eft manque d’intelligence & de lumière. 
On peut l’accufer de Ces défauts , mais non. 
de celui d’opiniâtreté. Mais le monde aufU 
ne commet pas cette injuftice, quand on lui 
rend d’ailleurs ce qu’il a droit d'exiger de, 
nous Et voici en quoi cela confifte. Enco- 
re que les hommes ne Coient pas dans cette 
vieabfolument incapables de connoître au- 
cune vérité avec certitude , il y a neanmoins 

tant 
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tant de ch o fes qu’ils oc voycnt qu’obCcuré- 
ment , & ils fc trompent même fi Couvent en 
prenant pour certain cequincTeft pas, en 
«e confiderant les objets que ConfuCément , 
6c. en n’y voyant pas tout cequi eft neceflaire 
pour en juger, que le moins qu’ils doi vêtit 
faire > c’eft d’avoir une défiance generale 
de leurs fenrimenS & de leurs penfées , lors 
qu’elles ne fontpas expreflément confirmées 
parla Coi & par rauthoritédel’Eglifc. Cet- 
te défiance ne fiait pas qu’ils Cotent indeter- 
tiiinez, & qu’ils ne prennent aucun parti, 
niais elle les empêche de propoCer leursperi- 
fées d’un air decifiC, &de fc choquer quand 
oti les contredit. Elle leur fait écouter 8c 
examiner de bonne foi lesraifons qu’on al- 
légué contre leur fentiment. Enfin elle leur 
fait rejetter les opinionsqu’ils n’apprdüvent 
pas avec tant de modcftic, qu’on demeure 
perfuadé qu’ils auroient été difpofezàles 
émbrafler , s’ils atoient eu allez de lumière 
peur en pénétrer les raifons. Voilà ladif- 
pbfitioa que le monde e*ige de nous , 8c 
qu’il ëri eiige âvecraïCon, parce que nous 
•f déVdhs être en effet. Et le contraire de cet- 
fcdifpofiHon , c’eft à-dirc* fcettfeafCurance 
4»î exclut mêmë la défiance geberale, cet 
air décifif, cette maniéré de fejetter les opi- 
nions des autres fans prendre prefque la pei- 
ne de les examiner , comme s’ils étoienr in- 
capables de trouver la vérité, ou que l’on 
fut incapable de Ce tromper, eft proprement 
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ce qu’on appelle opiniâtreté. 

C'eft là ce qui rebute le monde & qui 
l’cloigne de nous parler librement, parce 
qu’on fuppofè çoûjoursque ce feroit en vain 
qu’on le feroit que lorfque nous avons pris 
parti, nous ne revenons jamais , qu’aprés 
avoirbien contefté il faudroit toûjours qu’il 
fe trouvât que nous avons raifon , & que les 
autres ont tort. Ainfi chacun aime mieux 
lailfer tout là, & nous abandonner à nos 
lumières fans nous propofer lesfiennes. 

On produit à peu prés le même mauvais 
effet, h fans entrer enconteftation& fans 
témoigner d’opiniâtreté & de chagrin, on 
demeure neanmoins dans une certaine froi- 
deur , fans faire paroître ni qu'on approuve 
ni qu’on defaprouve la liberté que nos amis 
prennent de nous dire leurs fentimens. Car 
comme ils font portez naturellementà croi- 
re que cette liberté ne nous eftpas agréable, 
& qu’ils font en défiance fur ce point i qui- 
conque ne détruit pas cette impre/ïion pat 
fon air & par fa maniéré de répondre , don- 
ne lieu de croire qu’il veut bien qu’elle fub- 
fifte, & fon filence étant pris avec beaucoup 
d’apparencepour une marque de méconten- 
tement, le monde fe tient quitte de faire à 
l’avenir de pareilles tentatives. 


CH A» 


* 


Digitized by Googl 



de la connoiffance de foi-même. 103 
CHAPITRE XII. 

Règles four entendre le langage des 
avertijfemens , de la flatterie (3 du 
fllence . 

* v* , , • / 

S I nous avions foin d’éviter ces défautsüfc 
les autres femblables , nous engagerions 
nos véritables amis à nous dire quelquefois 
ce qu’ils penfent de nos a&ions, & à nous 
rapporter de quelle forte elles font prifes 
dans le monde. Mais pour juger bien de ce 
qu’ils nous diferit , il faut avoir dans l’efprit 
cette réglé, que comme la complaifance na- ‘ 
turelle, la crainte de choquer, & l’honnêteté 
même oblige ceux qui nous parlent de nos 
défauts, de femoderer beaucoup dansles ex- 
preffions.fi nous voulons connoîtreleur fen- 
timent aujufte, il faut que nous ajoutions 
de nous-mêmes ce qui manqueà leurs paro- 
les^ ne pas fuppoferqueces penféesleur' 
Baillent dans l’efprit avec tous ces tempera- 
menr, & ces adouciflemes.Faifons donc état 
qu’on ne nous dit jamais qu’une bien petite 
partie de ce qu’on penfe de nous, & qu’il 
faut multiplier en quelque forte tout ce 
qu’on nous en dit pour trouver le vrai. Si 
l'on nous dit que l’otî trouve un peu à redire 
„ à quelque choie que nous avons faite, cela 
fignifie qu’on y trouve beaucoup à redire.Si 
Ton dit que T qü fait quelque difficulté fur 
1 E 4 - quel*? 

* * 


Digitized by Google 



a 

104 Premier 'Traité, 

quelque raifonnemenr, cela veut dire qu’on 
le croit faux & ridicule. Si Ton nous die que 
l’on n’a point à encrer dans quelqu’une de 
no$ penfées » cela veur dire , qu’on la defa- 
prouve & qu’on.la condamne.Si l’on avertir 
qu’il y a des gens qui febleflént de certaine* 
avions , c’eftàdire, qu’il y a grand nombre 
deperfonnesquis’en fçandalifent* Enfin il 
faut fuppofer que la langue des avertifle- 
mens eft une lague particulière qu’on ne s’y 
exprime qu’à demijque ce ne font que réti- 
cences perpétuelles , & qu’à moins que d’y 
fuppléer & d’entendre à demi mot, on eft 
trompé par ceux mêmes qui s'efforcent de 
bous tromper. 

Si l’on avoir autant de fubtiliré& de fine!!* 
pource qui regardefon véritable bien qu’o» 
en a d’ordinaire pour fes intérêts, on ne dé- 
co uvriroitp as feulement la vérité au traver* 
des petits nuages, dont l’honnêteté & la pru- 
dence fe fervent pour l’adoucir & la tempé- 
rer, maison fçauroit même la difeerneç 
dans l’obfcurité du menfonge & du filence. 
On l’alterc par le menfonge des fl’ateries. 
On la cahe par le filence. Mais il ne tient le 
plus fouvenc qu’à nous de la diftinguer dans 
l’un & dans l’autre. Car il y atoûjous quel- 
que chofe de vrai dans la flaterie même , 
& le filence a auffi fon langage; ce qui a 
donné lieu à faintjerôme d’appeller le filcn- 
ccdefaint Afelle .filentium loquens. 

Pour comprendre ce qu’il peut y avoir de 
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vrai dans la flaterie,il n’y a qu’à diftinguef 
le Cens précis des cxpreflîons d'avec les pcn* 
fées qu’elles nous donnent lieu de lire dant 
rcfprit de ceux qui s’en fervenr. Il n’y 4 
point de vérité dans le fens précis descxa 
preflions des flateurs,puifque nous prenons 
ici le terme de flateriè pour une fauflfe Joli- 
ange. Mais elfes donnent lieU de connoîrré 
plufieurs de leurs pênféés , & de nous 
ÎDftruire pai eespénfées de plusieurs vérité» 
qui nous regardent. 

La première èft que lots qu’ilsdonneiif 
cesloiiangcs , ilscroyent tout le contraire 
dé ce qu’ils tfifeUt, & meprifent autant dans 
leur cœur ceux à qui ils les dorment, qu’ili 
témoignent aü dehors d’eftirriè pour eux. 

La féconde fe rire de la nature des louan- 
ges qu’ils choifilîenr. Car ils en prennent 
aordinairela matière dechofès vrayment 
loltables qu’ils artribnenr faufTement à ceut 
qu’ils veulent flatter Ainfi ceux àquil’ofc, 
dônnecés louanges n’en doivent conclure, ni 
qu’ils ayent effeftivement ces qualitez qu’ô 
leur attribue , ni qu’il y ait des gens qui 
lés croyenr.mais feulement que cesqualitez 
font louables ên elles-mêmes, & qu’il feroit 
à fou haiter qu’ils' les eflenrjc’eft adiré qu’iîsi-, 
peuvent apprendre par là non ce qu’ils font* 
mais ce qu’ils devroienr être. G’cft F a 
réflexion que faint Auguftin fa t fur la loÜK 
ange queCiccron donné àCefar dé n’oubliér ■ 
rien que les injures: Jftibil oblivijci ni fi ; 
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injurias , dicebat , hoc , dit il, tam magnus 
laudator, aut tam magnus adulas or. Sedfi 
laudator talem C&farem noverat ) fi autem 
adulator , talem ejfe debere ofiendevat princi- 
pem civitatis qualem illumfallaciter pr&dt ~ 
cabat. Ce que Cicéron dit à Ce/ar , dit cc 
Pcre , était ou une grande louange ou une 
grande flatterie ; fi cétoit une louange ilfaU 
loit qu il crut que Cefar étoit tel en effet ; & 
fi e ét oit une flatterie , il faifoit toujours 
• voir par là que celui qui commande à unEtat 
doit avoir les qualité*, qutl attribuoit faufi 
fement à Cefar. 

Latroifiéme cliofeque la flatterie nous ap- 
prend eftde la même efpecequc lapremiere. 
C’cft que non feulement le flatteur ne croit 
pas ce qu’il dit» mais qu'il fuppofedeplus 
que celui qu'il flatte eft aflez dupe pour fe 
Jaifler tromper par fes flatteries & pour les 
prendre pour des louanges finceres. Et com- 
me on ne fçauroit approuver de faufles* 
louanges qu’en fc flattant foi même , tbût 
flatteur condamnedans foi- même d’illufioa 
\& de vanité celuiqu’il flatte-C’eft là le juge- 
ment qu’il en porte. Enfin comme c’eft par ' 
•interêt& non par inclinatiô que l’on fe por- 
te à la flatterie,& que l’on s’eri fert feulemet 
comme d’unmoyen pour obtenir des grands 
ce qu’on prétend d’eux , il faut que les flat- 
teurs j ugenr encore que ceux à qui ils don- 
nent ces faufles lo’iîanges , (ont aflez amou- 
reux deux-mêmespour fe Jaiflcrgagner pac 

cette 
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eette crôperie grofliere.De forte que fi tour 
ce qui eft dans l’efprit d’un flatteur étoit - ’ 
dcvelopé & expriméjOn le pourroit redui: c 
à cet étrange compliment. Ne vous imagi- 
nez pas , Monfieur , queje croye rien de ces 
louanges queje vous donne. J’ai pour vous 
tout le jufte mépris que vous méritez i mais 
comme je fçai que vous êtes aflez vain pour 
croire qu’on ait dans le coeur les fentimens 
d'eftime queje vous témoigné, &quel’a* 
nlour exceflif que vous avez pour vous-mê- 
me vouspourra difpoferpar là à me faire les 
grâces queje fouhaite, j’ai crû pour les ob- 
tenir devoir employer un moyen qui de- 
vront attirer tout le contraire. Voilà ce quo 
les Grands pourroient voir dans l’efprit de 
la plupart des gens qui les Ioiient, s’ils fça- 
voient joindre aux impreflions decesflat- 
reurs ce qu ilspourroient connoître de leurs 
penfées. Mais comme cela les incommodc- 
roit, ils aiment mieux n’etre pas fipene- 
trans, & s’arrêter à l’écorce des paroles. 

Et c’efl: par la connoiflance qu’on a de cette 
difpofition que l’on fc hazarde d’employer 
ce Âauvais moyen. 

Le langage du filcnce cônflfte dans leSpen- 
fées > le filence même fait voir dans l’efpric 
de ceux qui fe taifent certaines veuës. Par 
exemple quand on évite de parler d’un cer- 
tain défaut devant les Grands , cela marque . 
qu’on tes y c-roit fujets, &qu’on apeur qu’ils 
ne prennent pour eux ce qu’on en diroit De 

E 6 même' 
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meme quand en leur]prefence on ne îouF' 
point de certaines gens,cela veut dire qu’on 
s’imagine qu’ils ne, les aiment pas qu’ils 
font prévenus- contre eux, Ainfi ils n’ont 
qu’à remarquer les difeours qu’on évite de- 
vant eux , pour fçavoir quelles préventions-. 
& quels défauts on leur attribue. Et comme 
on ne parle de rien tant en l’abfenca.des t 
gens, que des chofesdont on n’ofe parler en, 
leur prefence, ils peuvent aulfi juger par ces, 
difeours qu’on ne fait jamais devant eux, 
quelSsfont ceux- qui entrent fouvent danse 
rentrejien quand on efl éloigné. d’eux. 




CHAH ITRE XIM. 


toujours, bien des chofes quts 
nous, ne connoterons jamais en nous .. 


Bornes danslefijHelleul fefaut rcn-. 
fermer, en s étudiant foi-même* 


L A pratique de ces moyens n’eft pas feu- - 
lement utile à nous faire connoîtrc 
quantité de.dcfautsquenous ne con no liions 
pas, mais elle eft tres-propre-auffi à obtenir, 
dé Dieu qu’il; nous. aflîfte de fes lumières, 
dâns pétte éjude.denous-mémes àquoi nous 
nous appliquons. Il ne faut pas neanmoins, 
pretendrç , quelque progrès qu’on.y .faife.dc 
pouvoir jamais arrivera iecônoître parfai- 
tement, Il y. a toujours dans le ccçur de l’hô« . 
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flic , tant qu’il cft en cette vie , des abîmes- 
impénétrables à toutes fes recherches. Et 
c’eft. même une partie de laconnoifiance' 
qu’on peut avoir de foi -même , que de bicb» 
comprendre que l’on ne fc connoît pas avec - 
afiûrance dans ce qui paroît même de plut, 
cficnticl &dcplus important. 

Car on ne connoît jamais avec certitudfe- 
ce qu’on appelle le fond du cœur , ou cette 
première pente del’ame qui fait qu’elle cfV 
ou à Dieu , ou à.ia créature. Je veux dire 
qu’on ne connoît jamais certainement que 
Ton foit à Dieu , quoi que l’on puiflecon? 
noître quelquefois aveccertitudequel’or». 
fc’yeftpas. 

On ne. connoît point non plus avec une 
ailûrance entière l’habitation de Dieu dan*, 
l’ame comme dans, fon temple , parce qu» 
c’cft une fuite de cette première pente dus 
coeur. 

On neconnoît pointavec certitude dans. 
Us avions particulières fi l’amour de Dieu* 
en eft le principe, ou fi la nature & la coût ttr 
me n’empruntent point la forme de l’a? 
mourdeDjeu. 

Nul ne connoît avec certitude fi fes pé- 
chez font remis.On ne connoit point le dé- 
gré précis de fa foiblelfe & de fa force. On 
ne connoit point ce que Dieu nous impu- 
te , ou ne nous impute pas des produ&ioijS . 
continuelles de nôtre concupifcence. 

Enfin 
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Enfin on neconnoit avec évidence ni les 
approches de Dieu, ni fon éloignement. 
Car fouvent on croit avoir Ja grace,lorfcjue ' 
refpric n’eft occupé que de penfées & de 
mouvemens rout naturels, & fouvent au/Tl 
on prend pour des rftouvemens de la nature 
dè véritables operations de la grâce. 

On doitdonc fuppofer qu’avec toute nô- 
tre étude & toutes nos recherches, nous 
demeurerons toujours inconnusà nous-mê- 
mes en cette vie. Mais comme cette igno- 
rance neceffaire eft dans l’ordre de Dieu , il 
la faut fouffrir humblement, & croire me- 
me qu’il nous eft utile d’y demeurer. Il n’y 
a que l’ignorance volontaire que nous de- 
vons éviter , parce qu’elle eft contraire à cec 
ordre. 

* En un mor, nous ne devons defîrer de nous 
connoître qu’aurant que Dieu le yeur. Et 
Dieu ne veut que nous nous connoiflions 
qu’autant qu'il nous eft necelfaire pour 
nous humilier, & pour nous conduire. 
Ainfî route application apercer dans le fond 
de nôtre cœur qui n’ert pas renfermée dans 
ces bornes, n’eft point agréable à Dieu , & 
ne nous fçauroit être utile. 

line faut donc pas tellement s’occuper 
de fes défauts que fous prétexte d’éviter la 
prefomption , on tombe dans le découra- 
gement & dans le trouble. C’cft pour- 
quoi, quoi qu’on ait dit de ce portrait 
qu’il faut cflayer de faire de foi- meme > s’iî 
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arrivoit neanmoins qu’on fuc tellement ef- 
frayé de ces objets que l’ame en put être ea 
quelque forte renverfée, il vaudroit beau- , 
coup mieux l’en détourner pour ne l’occu- 
per que delà mifericorde de Dieu. 


CHAPITRE XIV. . - 

Ou il fe faut faire jftftice dans î exa- 
men de foi-mème , & temperer 
cette connoijfance par la veue de la 
mifericorde de Dieu, 

O N doit encore avoir foin dans tout cet 
examen de fes avions & de fes mou- 
vemens intérieurs > de fe faire la meme 
juftice qu’on fccroiroit obligé de faire aux 
autres > c’eft-à-diredenefe pas condamner 
fans évidence» 

11 cil vrai que nous ignorons fi nos meil- 
leures aétions font bonnes & agréables à 

■rv . , r ° 

Dieu, mais nous Içavons encore moins 
qu’elles lui foicnt defagreables. 

Il s’y mêle quantité de veuëshumainesd: 
corrompues, mais nous ne fçavons point fi 
ces veuës font volontaires , ni quelle parc 
cous y avôs, fi ce ne fonrpoint de purs mou- 
vemés de la côcupifcence que Dieu ne nous 
. impute point » ou des tentations de l’enne- 
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qui nous rendent encore moins coupables.. 
Nous reconnoifl'ons en nous un fond in- 
fitii de corruption ? rtiais ce fond, quel qu’il 
fbiÊ » ne nous fend point coupables, lors 
qu’il y a un itrtre fond d’amour de Dieuét 
de la jufticc qui poifede nôtre cœur. 

Nous avons commis , & nous commet* 
tons à toute heurê une infinité de fautes ; 
mais Dieu nous pardonne anffi à toute heu- 
ie cette infinité de fautes, lorfquenousre* 
venons à lui avec une verirable humilité. Et 
ainfi nous ne fçavons fi ces fautes fubfiflent 
devant fes yeüfc. 

Que faut-il donc faire daiWeette igno- 
rance ? II faut s’humilier fous la main de 
Dieu, mais non pas fe condamnerj car ce fe- 
roit s’attribuer une connoiflance que noué 
c'avoos pas. 

Enfin Ta principale précaution qu’on doit 
apporter dans l’étude de foi même , c’eft de 
be s’y appliquer pas fi uniqüement,qu*on né 
la joigne toujours avec la confideration dé 
la mifëricorde infinie de Dieu , qui furpafTe 
tellement toutes nos mifetes qu’elles Dé- 
font qu’une goure en comparaifon de cet 
Gcean infini. C’eft donc dans cette mer im- 
menfe qu’il les faut noyer avec une confian- 
ce entière Elles font grandes étant confédé- 
rées en elles-mêmes, mais elles ne font rien 
étant comparées à la grandeur infinie dé 
Tamouv de Dieu pour nous, & du prix qu’il 
ALdonntLpôür nous délivrer. Elles doivent 

nous' 
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Éous abaifler fans nousabatrc» comme la 
veuë de la mifericorde de Dieu nous doit 
confoler fans nous été ver. Dieu nous a vou- 
lu donner ces deux grands obj ers, de nôtre 
mifere 8 c de fa mifericorde , pour tenir nô- 
tre ame dans un jufte équilibre. Il y a tou- 
jours <lu danger à confiderer l’un fans l’au- 
tre » mais l’union de ces deux veucs établie 
Famé dans le véritable état où elle doit être 
durant cette vie » qui eft celui d’une crainte 
falutaire fondée fur la veuë de nos miferes» 
& d’une humble confiance appuyée fur la 
mifericorde de Dieu. 




SECOND TRAITE. 

DELA CHARITE’, 

E T D E 

f 

l’ Amour propre. 


CHAPITRE I. 

Charité & amour propre , femblables 
dans leurs effets. Ce qséil faut en - 
tendre par le nom d amour propre. 
Que c efl la haine quon a pour l’q- 
mour propre des autres qui tùbhge 
a fe déguifer . - 

Q Uoi qu’il refait rien de fi op- 
pofc à la charité qui rappor- 
re tout à Dieu que l’amour 
propre qui rapporte tout à 
foi, il n’y a rien neanmoins 
de fi femblable aux effets 
üe ia cnarné , que ceux de l’amour propre ; 
car il marche tellement par les mêmes 
voyes, qu’on ne fçauroit prefque mieux 
marquer celles où la charité nous doit 

porter 
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porter, qu’en découvrant celles que prend 
un amour propre éclairé, qui fçait connoî- 
tre Tes vrais intérêts , & qui tend par raifon 
à la fin qu’il fe propofe. 

Cette conformité d’effets en des principes 
fi diffcrens ne paroîtra point étrange à ceux 
qui auront bien compris la nature de l’a- 
mour propre.Mais pour la connoître, il faut 
d’abord confiderer l’amour propre dans foa 
fond dedans fes premières pentes, afin de 
voir enfuite de quelle forte il fe déguife 
pour fe dérober à la veue du monde. 

Le nom d’amour propre ne fuflit pas pour 
nous faire connoître la nature, puis qu’on 
fepeut aimer en bien des maniérés. Il faut 
y joindre d’autres qualirez pour s’en former 
une véritable idée. Ces qualitez font, que *. 

l’homme corrompu non feulement s’aime 
foi-même , mais qu’il s’aime fans bornes 8c 
fans melure, qu’il n’aime que foi , qu’il 
rapporte tout à foi. Il le denre toutes for- 
tes de biens, d’honneurs, de plaifirs , & 
il n’en defîre qu’à foi-même , ou par rapport 
à foi-même. II Te fait le centre de tout, il 
voudroit dominer fur tout, & que toutes 
les créatures ne fulTent occupées qu’à le 
contenter, à le louer, à l’admirer. Cette 
difpofition tyrannique étant empreintedans 
le fond du coeur de tous les hommes , les 
rend violens , injuftes , cruels , ambitieux * , 
flatteurs , envieux , infolens, querelleux.En 
un mot elle renferme les femences de tous 

les 
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les crimes & de tous les deteglemens <îes 
hommes , depuis les plus légers , jufqu’ausr 
plus deteftables. Voilà lé monftre que nous 
renfermons dans nôtre féin.Il vit & il règne 
abfolument en nous, à moins que Dieu n’ait, 
détruit fon empire en ver tant un autre 
artiour dans nôtre cœur. Il eft le principe de 
toutesles a&ions qui n’en ont point d’autre 
que la nature corrompue.* & bien loin qu’il 
nous fade de l’horreur, nous n'aimons & ne 
haïflons toutes les chofes qui font hors de 
nous , qüe félon qu’elles font conformes otl 
contraires à fes inclinations. ’ 

Mais (i nous l’aimons dans nous-mêmes,, 
ils s’en faut bién que nous ne le trairions de 
même, quand ndus l’apercevons dans les au- 
tres. Il nous patok alors au contraire fou* 
la forme naturelle , & nous le haïlfons mê* 
me d’autant plus que nous nous aimons 
parce qiic l’amour propre des autres hon*- 
mes s’oppofe à tous les defirsdunôtrc.Noü* 
voudrions que tous les autres nous aimâf- 
lient, nous adrriiraflënr, pliaflënt foüsnous,. 
du’ils ne fuHéntoccupez q ue dufoin dé nous - 
Utisfaire. Et non feulement ils ri’fen ont au- 
ctlne envie, mais ils nous trouvent ridifctifc* 
de lé pretèndrc.&ils font prêts de tout fairë,* 
non féületoent pour nous empêcher de réiif- 
fîr dans nos defïrs; mais pour ndus aflujet- 
tir aux leurs,& pour exiger les mêmes cho- 
ses de nous. Voilà donc par là tous les hom- 
mes aux mains les uns, contre les aucres;& ft 

celui 
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celui qui a dit qu’ils nai fient dans un crac de 
guerre, & que chaque homme eft naturelle- 
ment ennemi de tous les autres hommes» 
eût voulu feulement repreleater par ces pa- 
roles la difpofition ducœur des hommes les 
uns envers les autres, fans prétendre la faite 
palier pour légitimé & pour jufte, il auroic 
dit une chofe auiTi conforme à la vérité & à 
l’experience , que celle qu’il foûtient , eût 
contraire à la raifon & à la juftice. 


CH'A PITRE IL 

Comment l'amour propre a pu unir les 
hommes dans une meme focieee. 
Vefcription de ces focietez. formées 
par l'amour propre . 

O N ne comprend pas d’abord comment 
il s’efl: pu former des Societez, des 
Républiques & dcsRoyaumes de cette mul- 
titude des gens pleins de pallions fi contrai- 
res à l’union, & qui ne tendent qu’à le 
détruire les uns les autres; mais l’amour 
propre qui eft a caufe de cette guerre, fçau- 
ra bien le moyen de les faire vivre en p^aix 11 
aime la domination , il aime às’aflujettir 
tout le monde, mais il aime encore plus 
la vie & les cômoditez & lesaifes de la vie, 
que la domination j & il voit clairement 

que 
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que les autres ne font nullement difpofezà 
fe laifl'er dominer , & font plûrôt prêts de 
lui ôter les biens qu'il aime le mieux. Cha- 
cun fe voit donc dans l’impuiffance de réüf- 
fïr par la force dans les defleins que fon am- 
bition lui fuggere, & appréhendé même ju- 
ftement de perdre par la violence des autres 
les bienseficnriels qu’il poifede.C’eft ce qui 
oblige d’abord à fe réduire au foin de fa 
propre confervation,& l’on ne trouve point 
d’autre moyen pour cela que de s’unir avec 
d’autres hommes pour répouffer par la for- 
ce ceux qui entreprendroient de nous ravir 
la vie ou les biens. Et pour affermir cette 
union , on fait des loix , & on ordonne des 
chârimens contre ceux qui les violent. Ainfi 
par le moyen des roues & des gibets qu’on 
établit en commun , on reprime les penfées 
& les defleins tiranniquesde l’amour pro- 
pre de chaque particulier. 

La crainte de la mort efl: donc le premier- 
lien de la focieté civile ,& le premier frein 
de l’amour propre. C’eft ce qui réduit les 
hommes malgré qu’ils en ayent à obéir aux 
loix, & qui leur fait tellement oublier ces 
vaftes peufées de domination , qu’elles ne 
s’élèvent prefque plus dansla plupart d’eux, 
tant ils voyent d’impoflibilité à y réiiffir. 

Ainfi fe voyant exclus de la violence ou- 
verte, ils font réduits à chercher d’autres 
voyes, & à fubftiruer l’artifice à la force , 
& ils n’en trouvent point d’autre que de tâ- 
cher 
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cher de contenter l’amour propre de ceux 
dont ils ont befoin , au lieudeletiranni- 
ler. 

Les uns tâchent de fe rendre utiles à Tes 
interets, les autres employent la flatterie 
pour le gagner. On donne pour obtenir. 
C’efl: la fource & le fondement de tout le 
commerce qui fe pratique entre les hom- 
mes, & qui fediverflfie en mille maniérés. 
Car on ne fair pas feulement trafic de mar- 
chandife qu’on donne pour d’autres mar- 
chandifes, ou pour de l’argent, mais on fait 
aufifi ttaficdS travaux, de lervices,d’aflîdui- 
tez,decivilitez; & on échange tout cela,ou 
Contre des choies de même Dature , ou 
contre des biens plus réels , comme quand 
par de vaines complaifances on obtient des 
commoditez eifc&ives. 

C’eft ainfi que par le moyen de ce com- 
merce tous les beioins de la vie lont en 
quelque forte remplis, fans que la charité 
s’en mêle De forte que dans les états où elle 
n’a point d’entrée , parce que la vraye Reli- 
gion en eft bannie; onnelaifl'epasde vivre 
avec antant de paix, de (eurcic, & de com- 
modité , que fi l’on ctoic dans une Républi- 
que de Saints. 

Ce n’efl: pas que cette inclination ciraonî— 

? [ue qui porte à vouloirdomincrpar la force 
ur les autres , ne/oit toujours vivante dans 
le cœur des hommes;mais comme ils fe vo- 
yeat dans l’impuiflance d’y réüflir, ils font 

con- 
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contraintsde la dilfimuler, jufqu’à ce qu’ils 
fe foicnt fortifiez, en gagnant d'autres hom-< v 
mes par des voyes de douceur , pour avoir 
enfuite le moyen d’en aflujettir d’autres par 
la force. Chacun fonge donc d’abord à o- 
cuperles premières places de lafocietéoù 
il eft i & fi l’on s’en voit exclus , on penfe $ 
celles qui fuivcnt. En un mot , on s’élève 
le plus qu’on peut , & on ne fe rabaifle que 
par contrainte. Dans tour état, & dans 
toute condition , on tâche toujours de s’ac- 
quérir quelque forte de prééminence , d’au- 
thorité d’intendance, de confideration ,de 
juridi&ion, & d’étendre fon pouvoir autanc 
que 1 pu peut. Les Princes font la guerre à 
leurs voifins pour érendre les limites de 
leurs Etats. Les Officiers de divers Corps 
d’un meipe Etat entreprennent les uns fur 
les autres. On tâche de fe fupplanter & de 
fe rabailfer l’un l’autre dans tous les em- 
plois & dans tous les minifteres » & fi les 
guerres que l’on fait ne fonrpas fi fanglantcs 
qde celles quefe font les Princes, ce n’cft 
pas que les pallions n’y foient aulfi vives & 
auffi aigres , mais c’eft pour l’ordinaire que 
l’on craint les peines dont les loix mena? 
cent ceux qui ont recours à des moyens vio- 
lées. 

Rien n’cft plus propre pour reprefenrer ce 
monde fpirituel formé par la coricupifccnce 
que le monde materiel formé par la natu- 
re , c’eft à dire cét allemblage de corps 

qui 
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qui compofenc l’Univers. Car l’on y voit 
même que chaque partie de la matière tend 
naturellement à fe mouvoir , à s’étendre , & 
à fortir de fa placerais qu’étant prefl'éepar 
les autres corps , elle eif réduite à une efpe- 
ce de prifon , dont elle s’échape fi tôt qu’el- 
le fetrouve avoir plus de force que la matiè- 
re qui l’environne. C’eft l'image de la con- 
trainte où l’amour propre de chaque parti- 
culier eft réduit par cel ui des autres » qui ne 
lui permet pas de fe mettre au large autant 
qu’il voudroit.Et l’on va voir tous les autres 
mouvemens reprefentez dans la fuitede cel- 
le comparaifon.Car comme ces petirs corps 
emprifonnez venant à unir leurs forces 8c 
leurs mouvemens , forment de grands amas 
de matière que l’on apelle des tourbillons, 
qui font comme les Etats «Scies Rqyaumes: 
& que ces tourbillons étant eux -mêmes 
prelfez & emprifonnez par d'autres tourbil- 
lons, comme par des Royaumes voifîos, il fe 
forme de petits tourbillons daos chaque 
grand tourbillon,qui fuivant le mouvement 
general dugrand corps qui les entraîne , ne 
lailîent pas d’avoir un mouvement particu- 
lier, «Sc de forcer encore d’autres perits corps 
de tourner autour d’eux : de même les 
Grands d’un Erat fuivent tellement le mou- 
vemenr qu’ils ont leurs intérêts particuliers 
& font comme le centre de quantité de gens 
qui s’attachent à ieur fortune. Enfin, comme 
tous ces petits corps entraînez pat les tour- 
Tom. 111. F s bil- 
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billoos tournent encore autant qu’ils peu- 
vent autour de leur centre > de même les pe- 
tits qui fuiveut la fortune des Grands & cel- 
le de l’Etat , ne [aillent pas dans tous les de- 
voirs Scies fervices qu’ils rendent aux au- 
tres defe regarder eux-mêmes, & d’avoir 
toujours en veuë leur propre intérêt. 

* - “ . > * t * 

Z. CHAPITRE 1 1 I. 7 

» t t • 

Que la plus generale inclination <juï 
naijfe de l'amour propre efi le dejtr 
d'être aimé. 

C E que l’amour propre recherche parti- 
culièrement dans la domination, c’elt 
quenous foyons regardez des autres comme 

f rands &/puiflans,& que dous excitions 
anslcur cœur des mouvemens de rcfpeâ: & 
d’abaiflemens conformes à ces idées. Mais 

Î poique ce foient là les impreflions qui lui 
ont les plus agréables , ce ne font pas nean- 
moins les feules dont il fc nourri. Il ai- 
me generalemertf tous les mouvemens qui 
lui font favorable , comme l’admiration , la 
fonlîance, & principalement l’amour. 11 y 
a bien des gens qui ne fonr gueres ce qu’il 
faut pour fe faire aimer , mais il n’y en a pas 
qui ne foient bien aifes d’être aimez , & qui 
ne regardent avec plaifir dans les aurres cet- 
tç pente du cœur tourné vers eu*, qui eft cc 

que 
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que l’on appelle amour, Que s’il neparoic 
pas qu’on travaille fort a s’attirer cet a-' 
mour.c’eft qu’on aime encore mieux impri- 
mer des fentimens de crainte & d’abbaifle- 
ment fous fa grandeur , ou que délirant avec 
trop de paffion de plaire àcertaines-gens, on 
fe met moins en peinedc plaire aux autres. 7 
Maiscelan’empêche pas que lors même 
qu’étant emporté par des pallions plus for- 
tes, on fe conduit d’une maniéré peu propre 
à fe faire aimer , on ne voulût être aimé , &* 
qu’on ne fe fente incommodé lorfqu’on ap- 
perçoitdans i’elprit des autres des mouve- 
mens de haine & tfaverlion. Il y a même, 
quantité de gens, çn qui l’inclination defe 
faire aimer e 11 plus forte que celle de domii, 
ner, & qui craignent plus la haine & l’aver-* 
hou des hommes & les jugemens qui les 
produifent, qu’ils n’aiment d’être riches 4 
puilfans & grands. Enfin au lieu qu’il y a 
peu de grands & peu même de gens qiii 
puilfent afpirer à la grandeur, il n’_ya per- 
fonne au coniraire qui ne puifl’e prétendre à 
fê faire aimer. 

Si le defir d’être aimé n’eft donepas la plus 
forte palTion qui naiflede l’amour propre , 
elle eft au moins la plus generale. Les vues 
d’intérêt , d’ambition , de plailir en arrêtent 
fouveot les effets , mais ils ne l’étouffent ja- 
mais entièrement. Elle eft toujours vivante 
au fond du cœur, & des qu’elle fe trouve en 
liberté, elle ne manque pas d’agir, & de 

F i nous 
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üousporter à tout ce qui nouspeut procurer 
Paniour des hommes, comme elle nous faîc 
éviter tout ce que nous nous imaginons qui 
QOUSlpeut attirer leuraverfion. Il efl vrai 
qu’on fe trompe quelquefois dans le discer- 
nement que l*ot» fait de ces chofes qui acti- 
rentramour ou la haioe,& qu’il yen a qui en 
jugent beaucoup mieux les uns que les au- 
tres. Mais foit que l’on s’yrrompe, ou que 
l’on ne s’y trompe pas , c’efi: toujours la mê- 
me paffion qui agit,&qüi fuit ou recherche 
les mêmes objets. Il y a même un difeeroe- 
ment commun àtons leshommes.jufqu’àun 
Certain degré i c*eft à dire,qu’ilsconnoiflent 
tous jufqu’à quelque points que certaines a- 
étious excitent la haine;& d’autres l’amour. 

V. G H A P I TR.E IV. ‘ 

Que l'amour propre fuit la charité en 
plusieurs çhojes ; & particulièrement 
en fe cachant. En quoi confjie l' hon- 
nêteté humaine . 

.rt t • r - 

Ï L n’ertpasbefoin d’entrer plus avant dans* 
la defcriptionpaniculiere des demârches 
de l’amour propre, pour faire comprendre 
combien il imite de présla charité.Il fufit dé 3 
dire que l’amour propre nous empêchant 
par la crainte duchâtiment de violer les loix 
nous éloigne par là de 1’exterieui de tous 
les crimes, & nous rend ainfi femblables au 
dehors à ceux qui les évitent pat charité: 
: * * Qup 
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Que comme la charité foulage lesnecefïitez 
des autres dans la vue de Dieu , qui veut que 
nous reconnoiilîoDs fes bienfaits en fervanC 
le prochain ; de même l’amour propre les 
folage dans la veue de fon propre inte- 
ret : & qu’enfin il n’y a gueres d’aétions 
où nous foyons portez par la charité 
qui veut plaire à Dieu , ou l’amour pro- 
pre ne nous } puifl'c engager pour plaire 
aux gommes. 

v Mais quoi que l’amour propre tende par 
ces trois mouvemens à contrefaire la chari- 
té^ faut pourtant avarier que le dernier eu 
-approche de plus prés, & qu’il eft beaucoup 
tplus étendu que les deux autres. Car«il 
y a bien des occafions, où ni la crainte, ni 
l’interet n’ont point de lieu j & l’on diftin- 
gue fouvent allez aifement ce que l’on fait , 
ou par une crainte humaine , ou par un in- 
térêt groflier , de ce que l’on fait par un 
' mouvement de charité. Mais il n’en eft pas 
•dç même de la recherche de l’amour , & de 
reftimedeshommesiCetre inclination eft fî 
fine & fi fubtile * & en même rems fi 
étendue , qu’il n’y a rien où elle ne fe 
puiffe gliflèr;& çllefçaitfi bienfe revêtir 
•des apparences de la charité, qu’il eft pres- 
que impoffible de connoître nettement ce 
qui Ton dift ingu e. Car en marchant par les " 
mêmes voyes , & produifant les mêmes 
effets, elle efface avec une adreffe merveil- 
leufe toutes les traces & tous les caraâeros 

— .fi de 
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de l’amour propre dont elle naîrrpàrcfe 
qu’elle voit bien qu’elle n’obtiendtoic rien 
•de ce qu’elle prétend, s'ils croient remar- 
quez. Laraifon en eft, que rien n’attire tant 
ravérfion que l’amour propre, & qu’il ne 
fçauroit fe montrer fans l’exciter. Nous l’é- 
prouvons nous mêmes à l’égard de l’amour 
-propre de? autres. Nous ne l'aurions le fouf- 
frir fitôt que nous le découvrons .* & il nous 
eft aifé de juger par là qu’ils ne font pasplus 
favorables au nôtre quand ils le découvrent. 

C’eft ce qui porte ceux qui font (enfibles à 
la haine des hommes , & qui n’aiment pas à 
s’y expofer , à tâcher de fouftraire autant 
qu’il leur eft poffible leur amour propre à la 
veuëdes autres j àledeguifer, à ne le mon* 
trer jamais fous fa forme naturelle, & à imi- 
ter la conduite de ceux qui en feroient en- 
tièrement exempts,- c*eft-à-dire des perfon- 
nes animées de l’efprit de charité, *& qui n’a- 
git oient que par charité. 

Cette luppreflion de l’amour propre eft 
proprement ce qui fait l’honnêteté humai- 
ne & en quoi elle confifte } & c’eft ce qui a 
donné lieu à un grand Efptit de ce ficelé , de 
dire que la vertu Chrétienne détruit & a- 
neantir l’amour propre , & que l’honnêteté 
humaine le cache & le fupprime. 

Ainfi cette honnêteté qui a été l’idole des 
fages Payens, n’eftrien dans le fond qu’un 
amour propreplus intelligent & plus adroit 
que celui du commun du monde , qui fçaie 

. évi- 
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i virer ce qui nuit a Tes defl'eins j & qui tend 
à Ton but qui eft l’eftime & l’amour des 
hommes par une voyc plus droite & plus 
raifonnable. C’eft ce qui eft aifé de faire 
voir,en montrant comment l’amour propre 
imite fes principales a&ions de la charité. 


CHAPITRE V. 

H Comment l'amour propre imite 
. l'humilité.. , - 

' . *• .• 

I L n’eft pas difficile de comprendre de 
quelle forte la charité nous rend hum- 
blés. Car nous faifant aimer la juftice qui 
eft Dieu même, elle nous fait hait l’injuf- 
tice qui lui eft contraire. Or c’eft une injuf- 
ticetoute vifiblequ’érant commenousfom- 
mes pleins de defauts, & coupables de tant 
de pechez , nous voulions encore être ho- 
norez des hommes, & que nous prétendions 
mériter leurs louanges’, ou pat des qualitez 
humaines , & par confequcnc vaines & fri- 
voles, ou par des dons que nous avons reçus 
. de Dieu , & qui ne nous apartienaent point. 
Non feulement il n’eft pasjufte que le pé- 
cheur foit honorée mais il eftjuftc qu’il foit 
abaiflé & humilié. C’eft la Loi éternelle 
qui l’ordonne.- non feulement la charité 
v coufent à cette Loi , mais.el]e l’aime, & par ’ 
l’amour qu’elle lui porte, elle embrafiè avec 
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joye toutes les humiliations & tous les at*» 
baiflemens. Elle nous fait haïr tout ce gui 
fent l'orgueil & la vanité} & comme elle 
condamne ces mouvemens , lorfqu’ils s’élè- 
vent dans nôtre cœur, elle les empêche auflï 
de Te produire au dehors par nos paroles 8c 
par nos allions , & elle les réduit ainü à une 
exa&e modeftie. 

Mais il n’y a rien en cela que l’amour pro- 
pre n'imite parfaitement. Car voyant le 
cœur de chaque homme tout tourné vers 
foi-méme ; & naturellement ennemi de l’é- 
levation d’autrui, il a grand foin de ne Te 
pas expofer àfon chagrin & à fa malignité. 

Quiconque fe loue & étale ce qu’il croie 
avoir de bon > prétend par là appliquer les 
autres à foi, & c’elf à peu prés lamême cho- 
feq ues’il les prioit bonnement de lui don- 
ner des louanges, & de le regarder avec efti- 
mc & avec amour. Or il n’y a gucres de prie** 
rc qui par oiiïé plus incivile & plus incom- 
mode à l’amour propre des hommes que 
celle-là. Il s’en irrite, &n’y répond gueres 
autrement que par la mocquerie & par le 
mépris. Ainfi ceux qui font afléz fins pom? 
connoîtrefes caprices, évitent de lui faire 
de ces fortes de demandes, c’eft: à dire qu’ils 
s’éloignent generalement de tout ce qui 
fent la vanité , de tout ce qui tend à fe faire 
remarquer & à mettre en vue fes avantages, 
&ilstâchent au contraire de paroître n’yfai- 
r e point d’attention ,& ne les connoicre pas 
- en 
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en" eux. Etc’eft là la modefticquc l'honnê- 
teté peut procurer. 

Non feulement l'honnêtetc fait éviter les 
vanitez balles & groflieres , & les louanges 
déclarées quel’on fe donne à foi mêmejmais 
comme elle fçait que l’amourproprc des au- 
tres cft admirablement fin à découvrir les 
détours que l’on pourroit prendre pour fai- 
re voir en nous ce que nous délirons d’y 
montrer , elle renonce à ces petits artifices, 
& s'étudie à les éviter. Elle nousporteroic 
meme plûtôr à parler de nous direélement, 
& à découvert, qu a fe fervir de ces méchan- 
tes finefles, parce qu’elle appréhende tou* 
jours d’y êtrefurptife, & qu’elle fçait que 
quand on les apperçoit, on prend encore 
plus de plaifir à les tourner en ridicules. 
Ainfiil n’y arien déplus fimple &de plus 
humble que fes difeours. Elle ne fe produit 
ni ne fe monrre par aucun endroit , & elle a 
pour réglé de ne parler jamais de foi , ou 
d’en parler avec plus de froideur & d’indif» 
fercnce qu’elle ne fetoit des autres. 

Ceux qui ont ou. parler de la guerre aux 
deux premiers Capitaines dcce.liecle, ont 
toujours été ravis de l’honnêteté & de la 
modcftic de leurs difeours. Pcrfonne n’a ja- 
mais remarqué qu’il leur foit échapé fur ce 
fujet la moindre parole qu’on pûrfoupçon- 
fter de vanité. On les a toujours vû rendre 
jufticcà tous les autres; &nefe la rendre 
jamais à eux-mêmes ; & l’on auroit foii- 
. ; F y vent 
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vent eru'en leur entendant faire !e récit des 
Batailles où ils avoienc eu le plus de part pat 
* leur conduite & par leur valeur , qu’ils n’y 
éroiént pas même prefens ou qu’ils y é- 
toient demeurez fans rien faire. 

Qu’on Hfe le récit qui courut à Paris apres 
la Bataille de Senef, on y trouvera cette 
grande adion diminuée de moitié. Il fenn 
ble que Moniteur le Prince en ait été (im- 
pie fpedateur. Il étoit par tout , & il ne pa- 
roît prefque nulle part: & jamais rien ne 
fut plus obfcurci que ce qu’il a contribué as 
fuccés de ce combat. Je m’imagine que fi 
Saint Loiiis envoyoit autrefois des Rela- 
tions de ce qu’il fit en Egypte , elles étoient 
faites comme celle-là. Tant la fainteté & 
Phonnêteté ont de raport dans leurs adions 
extérieures } Si. tendent égâlement à empê- 
cher qu’il n’y paroifle rien de vain > n’y a- 
yant que cette feule différence entre Tune 
& l’autre , que la fainteté éft frapée de l’in- 
juftice de la vanité par rapporta Dieu » & 
l’honnêteté eft touchée de fa balfefle par 
rapport aux hommes. 

Mais outre la crainte qù*a l’honnêteté 
d’exciter contre foi l’averfion naturelle que 
tous les hommes ont de la vanité d’autrui, 
die peut encore avoir dans cette conduite 
ud fentiment plus fin & plus délicat de ceC 
orgueil qui naît avec l’homme & qui ne l’a- 
bandonne point. Ces gens qu’on voir fi oc- 
cupez de quelques occafions où ils fe font? 

H' 
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/îgoalez, qu’i's en étourdilfcnt tout le mon- 
de, comme Cicéron faifoit de fon Conftilar, 
font voir par là que la vertu ne leur eft 
guere naturelle & qu’il leur a falu de . 
grands efforts pour guinder leurs âmes juf- 
qu’à l’état où ils font fi aifes de fe faire voir. 
Mais il y a bien plus de grandpur à ne faire 
pas de reflexion fur fes plus grandes avions, 
en forte qu’il fcmble qu’elles nous échapenc 
& qu’elles naiflent iî naturellement de la 
difpofltion de nôtre ame, qu’elles ne s’en 
apperçoit pas. Ce degré de vertu cil fans 
doute bien plus héroïque, & c’eft celui donc 
l’honnêteré humaine quand elle eft à fon 
comble, tâche fans y penfer expreflément, 
de donner l’idée , ou qu’elle imite par a- 
drefl'e & par politique ; quand elle n’eft pas 
parfaite, & quelle vient plutôt delà xailon* 
que de la nature. >v 


' } 
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. CHAPITRE VT. 

U honnête té & U charité nous éloig- 
nent de l’affe iïation, & principale- 
ment de celle des chofès qui ne con- 
viennent pas à notre état . „ 

• f y . 

O Ui n’aimeroit cet honncce homme 
dont un grand efprit de ce fiecle a fait 
cette belle peinture. On ne pajfe point dans 
le monde , dit- il , pour fe connoitre en vers, - 
fi l'on n'a mis l'enfetgne du Poète , ni pour ha- 
bile en Mathématique fi l'on n a mis celle de 
Mathématicien. Mais les vrayes honnêtes 
gens , ne veulent point d'enfetgnes , & ne 
mettent gueres de différence entre le métier 
de Poète , & celui de Brodeur. Ils ne 
font point appeliez ni Poètes ni Geometres » 
mais ils jugent de tous ceux-là. On ne les 
devine point. Ils parleront des chofes dont on 
parloit quand ils font entrez . On ne s'a- 
perçoit point en eux d'une qualité plütot que 
d'une autre , hors la neceffité de la mettre 
en ufage : mais alors on s'en fouvient. Car 
il efi également de ce caracîcre qu'on ne dife 
point d'eux qu'ils parlent bien , lorfqulil n' efi 
pas quefiion de langage , & qu'on dije 
d'eux qu'ils parlent bien quand il en efi 
quefiion . C'efi donc une faujfe louange , 
quand on dit d'un homme lorj qu'il entre » 
qu'il efi fort habile en Poefie , & s' efi une 


Digitized by Google 



de la charité & de P amour propre. 1 35 
tnauvaife marque quand on n'a recours a 
lui que lor [qu'il s'agit déjuger de quelques 
vers. V homme ejl plein de befuins. Un ai- 
me que ceux qui peuvent les remplir . C’eft 
un ben Mathématicien , dira-t-on : mais je 
n'ai que faire de Mathématique. C'eft un 
homme qui entend bien la guerre ; mais je 
ne la veux faire à perfonne. Il faut donc 
un honnête homme qui puijfe s'accommoder 
à tous nos befoins . 

Il eft impofllble de ne pas aimer un Hom- 
me de cette forte ; mais pourquoi l’aime- 
t-on ? C’eft qu’il femble qu’il foie fait pour 
les autres & non pour lui. 11 n'incommo- 
de point nôtre amour propre par une afFe- 
- dation importune. Il ne prétend poipc 
nous forcer à le louer en faifant voir en lui 
ce que nous n’y voulons point voir. S’il 
nous montre ce qu’il y a de bon , ce û’eft 
pas pour hii , c’eft pour nous. L’honnê- 
teté nous rendant donc fenfîbles à cesjuge- 
mens, & à ces fentimens favorables qu’el- 
le découvre dans l’efpric des autres pour 
ce procédé, elle s’efforce de les laa^çr-en 
le fuivant. v 

Mars fi l’honnéreté s’éloigne générale- 
ment ile toute forte d’afFedarion , elle fuir 
encore avec plus de foin celle qui rend à Ce 
fignaler par desqualitez ou des manieresqui 
ne conviennent point à nôt*e état & à nô- 
tre profeflîom parccqu’elle fait que.l’amou* 
propre des autres hommes ><jui en efttoû- 
F 7 jours 
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jours choqué , ne manque jamais de la rouiv 
ner en ridicule & qu’il eft bien fier, lorfqu’a-. . * 
yantlaraifonde fon côté, il s'en peut fervir 
pour reprimer une vanité mal entendue, 

Ainfi félon les réglés même de lhonnête- 
té du monde, c’eft un fort méchant caractè- 
re, & que tout homme de bon fens doit c * 
virer que celui d’un Ecclefiaftique qui affe- 
Cteroic l’air, les mots, & les maniérés de la 
Cour } qui paroîtroit rempli d’eftime pour 
les bagatelles & lesvanitezdu monde, qui 
temoigneroic de l’inclination pourla con~ 
verfatioo desDames.qui fe piqueroitde po- 
litefle,de delicatcfle, &de bel efpriti qui 
feroit voir par fes difeours ou par fes écrits, 
qu’il lit ce qu'il ne devroitpoinc favoir,& 
qu’il aime ce qu’il ne devroit point aimer. î! 
ne faut pas s’imaginer que le monde qui eft 
fouveut fi peu équitable à l’égard de ceux 
qui ne lui donnent point de prife,foit d’hu- 
meur à foufrirceoxqui ptetendent fedrftin- 
guerdes autres par des voyes qui donnent 
tant de moyens de les rabailfer. Aufline les 
épargoe-odl pas. Chacun devient fpirituel à 
leurs depcos,& il n’y a perfonnê qui ne faflc 
mille reflexions ftft laf difproportion de cet 
efprit tout profane, & tout feculier qu’ils 
fontparotrre, avec lafainteté de leur étar. 

Il n'cft pas befoin de prouver que la,cha- 
rité eft encore plus éloignée de PafFe dation 
que la fimple honnêteté. Car aimant le» 
autres, &ne s’aimant point elle-même, elle 

n’a 
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n’a qu’à Cuivre fes mouvemens naturels 
pour agir avec une honnêteté parfaite. Elle 
le fait d’autant mieux , qu’elle le fait plus 
fincerenment>& qu’il n’y n’y a rien qui Ce 
dcmente en elle , au lieu que cette honnête- 
té d’amour propre n’eft pas d’ordinaire fi u- 
niforme.Si elle le reprime en un endroit, 
il Ce montre quelquefois par un autre, 8c 
laide ainfi quelque petit dégoût de foi, à 
ceux qui l’obfetvent de bien prés. Mais 
comme cela n’arrive que contre ion inten- 
tion, il en a honte quand il s’en aperçoit, 
ou plutôt quand il Cent que les autres s’en 
aperçoivent. 

i4 ' ; ’ '• ‘ tw** v* 

. . CHAPITRE VIL 

Que l amour propre fait les memes rc- 
ponfes que la charité fur la plus part 
des quefltons qtt on lui peut faire. 

L 'Amour propre conduit par la raifon 
dans la recherche de l’cftime & de l’af- 
feârion des hommes , imite fi parfaitement 
la chatité;qu‘en leconfuhant fur lesaélions' 
extérieures, il nous fait les mêmes reponfes 1 
qu’elle , & nous engage dans les mêmes vo- 
yes. / 

Car fi l’on demande par exemple à la cha 1 - . - 
rite , en quelle diCpofition^nous devons être* 

fuc 
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fur le fujet de nos défauts} elle nous dira- 
que nous devons nous défier extrêmement 
de nôtre propre lumière à l’egard de ceux* 
mêmes que nous ne croyons pas avoir; &- 
que la perfuafion où nous devons être en 
general de nôtre aveuglement en ce point 
nous doit difpofer à en croire plus les au- 
tres que nous-mêmes, mais qu’à l’égard des- 
defauts dontnpus ferions convaincus , il n’y 
auroit rien de plus injufte que de vouloir, 
démentir & détruire en quelque forte la lu- 
mière de Dieu même en prétendant jufti- 
fier ce qu*elle condamne , & qu’ainfi le 
moins que nous puiffions faire pour évitet 
cet orgueil fi criminel, eft de les avouer 
finccrcment , de nèus en humilier devant 
Dieu & devant les hommes. 

Que l’on fafle maintenant la même que- 
ftion à l’amour propre , & l’on verra que s'il 
ne parle pas le même langage au fond dtt 
cœur, il donne neanmoins Te même confeil. 
Quoi qu’il foit dur , dira-t’il de rcconnoîrre 
les defauts, & qu’on defirât de les effacer de * 
la mémoire des hommes auflîbien que de la 
lienne, il eft clair neaomoinsqu’il eftimpof- 
fible de les cacher. Plus on s i efforcera de les 
deguifer aux antres, plus ils ferôr ingénieux 
aies découvrir & malins à les faire remar- 
quer. Cedefir même de les cacher pafiera 
dans leur efprit pour le plus grand des de- , 
fauts,& Ton ne fera autre chofe en voulant 
oit lesdiffimukr^oules juftifier, que s’atti- 

• ter 
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rer l’averfion & le mépris. Il faut donc par 
neceflïté prendre une route toute contraire. 
Si l’on ne peut avoir la gloired’être Taris de- 
fauts, il faut avoir celle de les connoître , 8c 
den’êtrefasdupes fur nous- mêmes; hélium 
iftfuxvitianoffe. Otons donc aux autres le 
plaifir de les remarquer, en les remarquant 
nous-mêmes premiers , 8c defarmons par là 
leur malignité. 

C’eft fur de femblables vues que Thonnê- 
teté forme fa conduite & c’çft ce qui la por- 
te à faire une profeflion ouverte de recon- 
noître de bonne foi tous fes defauts, & de ne 
point trouver mauvais que les autres les re- 
marquent } & par là elle s’acquiert la répu- 
tation d’une équité aimable , qui fait qu’on 
j uge de foi-même fans aveuglement, & fan» 
palfion , qui fait fe faire juftice à foi-même 
& avec qui on peut être d’accord , fans être 
obligé de témoigner extérieurement qup 
l’on aprouve ce que l’on n’approuvç pas. 

Il eft aifé déjuger par là que la charité 8c 
l’amour propredoivent être fort conformes 
dans la maniéré de recevoir lesreprehenfîos 
&lesavertiflemens,&quedes veuës& des 
motifs trés-differens , les doivent unir dans 
la même conduite extérieure. On connoic 
aflêzcelleoùla charité nous porte, car re- 
gardant ces averti (Terne ns comme un très- 
grand bien , & comme un moyen favorable 
pour nous délivrer de nos defauts, elle les 
feçoit non feulement avec joye, mais avec 
avidité. L’amertume même qui les accom- 
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pagne luicft agréable, parce qu’elle noos 
procure le bien de l'humilité, & qu’elle af» 
foiblit l’amour propre, que la charité regar- 
dccommefon principal ennemi. Ainfibien 
loin de témoigner du dégoût & de l’aigreur 
à ceux qui nous procurent ce bien, elle n’ou- 
blicrien pour leur faite paroîtrefa recon- 
itoilïàncejpout les foulager dans la crainte 
qu’ils ont de nous avoir bleflei, pour les at- 
tirer à nous faire fouvent la meme faveur, & 
pour leur ôter routes les craintes qui pour- 
roient les rendre refervezy^cles tenir dans 
la gêne & dans la contrainte. 

A la vérité l’amour propre eft toujours inr 
terieurement fore éloigné de cette difpofi- 
tion II n’aimepoirttque les autres s’aperçoi- 
vent de nos defauts , & encore moins qu’on 
nous en avertifle. Mais il ne laide pas d’agir 
extérieurement de mêmeque la charité.Car 
apprenant par ces àvertifl’emens qu’on nous 
donne , la mauvaife impreflion que l’on a de 
nousjîa raifon lui fait conclure auflfuôtqu’ii 
faut tâcher de diminuer cètte impreflion,ou 
du moitrs.de ne la pas augmenter} & con- 
fuitant en fuite la difpofition dç l’efpiit des 
autres pour favoircomment il s’y laut pren- 
dre, il reconnoit aifémenc que rien ne les 
choque davantage que la fierté de ceux qui 
ne peuvent fouffrir qu’on les averti fie d’au- 
cun defaut qui fe révoltent contte la vérité 
quelque clairequ’elle foit>&quivoudroienc 
que toat le monde s’aveuglât fur leur fujdT 

ou 
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•ou luppiimâc tous Tes fentimens, lîtôc 
qu’ils ne leur font pas avantageux j qu’au 
contraire rien n’adoucit davantage les gens 
que de ne pes trouver cette rcfiftance ; & de 
. voir qu’on defere à leur jugement , & à leur 
-lumière, & qu’ainfi on Ce Tourner en quelque 
maniéré à leur Empire, L’amour propre 
prend donc fans hefttcr ce dernier parti , & 
par là il fait que nous nous infinuous fi a- 
greablement dans le cœur de ceux qui nous 
reprennent, qu’ils aiment mieux ceux qui 
Te rabaifi’cnt de^ cette. forte , quelque defaut 
qu’ils ayenr, que ceux qui a’en ayant poinr, 
n’ont pas lieu de leur donner ce même plai- 
fir. Car il faut remarquer que nos defautsnc 
font pas par eux-mêmes Contraires à l’a- 
mour propre des autres, & que de même les 
plus belles qualitezne lui font pasaufii ai- 
mables par elles- mêmes. C’eft le rapport 
que ces defauts ou cès belles qualitez ont à 
eux. De forte que fi ces defauts nous ren- 
dent plus humbles à leur egard, ou fi ces 
belles qualitez nous rendent plus fiers , ils 
nous aimeront avec ces defauts , & ils nous 
haïront avec toutes ces belles qualitez. 

Il eft clair que cette conduite tend directe- 
ment à la fin de l’amour propre, qui eft de 
gagner l’eftirne & l’amitié des hommes. Et 
.c’eft pourquoi l’honnêteté humaine ne 
manque jamais de la fuivre, Scelle le faitmê- 
me fouvenr plus cxaCtemenc que la vraye 
••pieté, lors qu’elle a’eft pas parfaite. Car 

corn- 
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comme la charité eft fouventmoins agifla ri- 
te que l’amour propre,il arrivefouvenc auJflî 

Î iue les perfouaes de pieté paroiflènt plus 
enfiblcs & plus délicates que les honnêtes 
gens du monde, lorfqu’on les avertir des de- 
fauts qu’on remarque dans leur conduite ott 
dans leurs ouvrages , parce que n’ayant pas 
daus ces rencontres une charité bien vive, ils 
n’ont pas auflï cet amour propre éclairé qui 
y fupplée à l’égard des a&ions extérieures» 

f , * f * ' •* • « * * ** 

, , 

CHAPITRE VIII. 

* » ^ Kf lï “ ‘ 

Que F amourjÿopre fe conduit delà mê- 
me maniéré cjue la charité a F égard 
des foupçons mjuftes G? des ennemis* 

..A- '•*<■*, i * 

L A conduite que la charité fait garder 
aux gens de bien , lors que l’on Conçoit 
d’eux dés foupçonsiojuftes & des impref- 
iioos deraifonnablesm’eft pas d’en faire des 
reproches , & de faire paroître du mecon* 
tentemenr & de l’aigreur, mais de s’eD jufti- 
fier modeftement en témoignant qu’ils ne 
font poins étonnez qu’étant nommes, ôn les 
ait foupçonnuez des fautes des hommes , 8c 
en un motc’efl dene fe pas plaindre de ces 
foupçons, mais de travailler à les guérir, 
pareequ’on les doit regarder comme un mal 
dangereux pour ceux qui les ont conçus , 8ç 
. i que 
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(jue le mo/en de les en délivrer, n’eft pas de 
leur faire des reproches , lorfqu’ilsne font 
pas encore perluadez qu’ils ayent tort , 
mais de leur montrer doucement la faufieté 
de leurs toupçons, pour les obliger par là de 
fcs condamner eux-mêmes. 1 

A la vérité fi nous fuivons dans ces occa- 
fions les preoiiers mouvemens de l’amour 
propre, nous feroos bien éloignez de cette 
modciacion. Ce ne feront au contraire 
qu’emportemeos pleins de refléntimens , & 
d’aigreur. Mais fi nous confierons la raifon, 
dâ ns la refolution de lafuivrepour arriver 
à la fin que cous devons aSrüir , qui eft d’ef* 
facerces foupçons injurieux & de rétablir 
nôtre réputation dans l’efprit de ceux qui 
les ont conçus , il faut que nous prenions le 
même chemin Car tout ce qui feot l'em- 
portement & la paflion n’eft capable que 
d’augmen er les mauvaifesimpreffionsque 
l’on a conçues contre nous. Et au lieu qu’il 
n*y a Couvent que l’efprit qui en foit préve- 
nu , on porte par là l’aigreur dans la volonté 
même, & on l’interefié à foutenir les im- 
preffionsde l’efprir. Ainfi l’amour propre 
prévoyant ce mauvais effet , fc réduit mal- 
gré qu’ii.en ait à imiter cette conduite dou- 
ce & modérée que la charité préfet it. 

Mais qui croiroit jamais que l’amour 
propre, lofs même qu’il auroit intention 
de décrier fcs ennemis, de les rendre odieux, 
& de les faire condamner par tout le mon- 
de, 
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de , de bafîelfe , & d’injuftice ne püc 
mieux foire pour y réüflTir que de Cuivre les 
pas de la charité ? Cependant c’eft ce qui ar- 
rive trés-fouvent. Car il n’y a rien d’ordi^ 
naire qui fade mieux remarquer les procé- 
dez bas & peu honnêtes , dont on ufe envers 
nous , que d’y oppofer un procédé plein de 
modération & d’honnêteté. Cette oppoft- 
tion qui fait remarquer la différence de ces 
deux conduites contraires, met l’une & l’au- 
tre dans un plus grand jour. L’honnêteté en 
j>aroît plus belle d’un côté* & la mal-hon- 
nêteté plus honteaCe de l’autre. Etainfi l’a- 
mour propre a tout ce qu’il ptetend , qui cft 
que nous nous relevons par là , & que nous 
rabaidons ceux qui nous ont choquez. 

Je me fouviens fur ce fujet que lorfqu’on 
publia un certain livre,dans lequel l’Auteur 
avoit prétendu ramaderdiverfes fautes con- 
tre la langue, qu*i! croyoit avoir trouvées 
-dans des ouvrages de pieté , qui padoient 
pour bien écrits, on examina dans une com- 
pagnie , par maniéré d’entretien , ce que 
ceuxqui s’y tiouvoient intereflez dévoient 
faire en cette rencontre. Chacun convint 
d’abord que les remarques de cet Autheur 
étantdpeucondderables, qu’elles n’auroient 
pas dûêtrepropoféescontre des écritsmême 
où l’on n’auroiteu pour but que d’acquérir 
la réputation d« bien écrire, ceux qu’il arta- 
quoit ne dévoient pas avoir la moindrepen- 
féedeformer une contcftation fur un h petit 

fu- 
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fujet,quelquc tort que cet Auteur pûcavoir 
dans quelques-unes de Tes remarques. Mais 

J juand on vinr à parler de ce qu’ils devoienc 
aire, on ne fut plus de même avis. Il y en eue 
qui foutinrent qu’ils ne dévoient pas même- 
témoigner qu’ils euflentvûce livre. Mais 
le plus grand nombre crut qu’ils devoienc 
prend e un autre par i, & que pour toute 
reponfe ils n’avoieotqu’à corriger de bonne 
foi dans les autres éditions de ces livres tout 
ce que cet Auteur y avoit repris avec quel- 
que apparence dejuftice. La raifon qu’ils 
en aîleguoiéc, outre le motif general d’hon*» 
norcrla vertu en tout, c’eft qu’il n’y avoir, 
point de m illeur moyen pour faire que le 
public rendit juftice à cet Auteur , & à ceux 
qu’il auroit attaquez , que d’ufer envers lui 
d’une conduite fi modérée j’avoiie que je 
fus de ce fentiment , & que je crus qu’il n’y 
en avoit point de plus conforme ni ida cha- 
rité qui tend toujours à nous humilier, ni 
a l’amonr proj rc qui eft bien aife de mettre 
en veue' les defauts de ceux qui nous ont 
voulu rabailTer. Je le pratiquerai même très 
volontiers fij’en ai occafion, fans prétendre 
obliger perfonne de croire que ce foir une 
aéliou d’humilité , puifque je reconnois 
qu’elle peuc avoir trcs-aifément un autre 
principe. 

. f f •> c . "■ , 
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CHAPITRE IX. 

* ». ' * ’ 

Que t amour propre fe conduit par les 
mêmes voyes que la charité a l'égard 
des bonnes & des mauvaifes quali- 
tés des autres . 

; * . * .4 :♦ ^ - - 

I Ln’eft pas difficile <îc iugerpar tout ce 
quel’onaditjufquesici que la'conduitc 
de l’honnêteté ne doit pas être differente de 
celle de la charité à l’égard des bonnes SC 
des mauvaifes qualitez des autres. On voit 
aifémenr à quoi la charitéporte à l’égard du 
bien qu’elle remarque en autrui Comme 
elle s’en réjouit intérieurement, elle en té- 
moigné auflî fa joye au dehors ,en toutes les 
maniérés qu’elle le peut j & bien loin de 
tendre à l'obfcurcir, elle fait fon poflible 
pour le relever & le faire valoir. Le bien des 
autres eft fon proprebien par l’amourqu’el- 
leleur porte* & elle s’y arrête même plus 
volontiers qu’au fien>parcequ’elle n’y craint 
point la complaifatlce & la vanité. 

. Or quoi que l’amour propre bien loîa 
d’avoir cette bonté & cette tendreflê pour 
les autres, foit au contraire naturellement 
malin, jaloux, envieux, plein de venin & de 
fiel: Bien que ce quireleve les autres, l’in- 
commode le chagrine, & que l’on ne le 
voit gueres favorable de bonne foi aux lou- 
anges . 
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anges qu’on leur donne ; à moins qu'il n’ca 
tire quelque avantage, & qu’elles ne lai 
fervent de degré pour s’élever. 

Quand on vient neanmoins à confidcrer 
l’effet qu’on feroit lur l’.efprit des autres, ü 
l’on montroit ces mouvemens à découvert* 
on conclut tout d’un coup à les cacher. Ou 
voit bien que ce feroit le moyen de fe faire 
regarder comme un ennemi public, &qu’on 
deviendrait par la l’objet de la haine &de la 
deteftation de tout le mondc;Que non feu- 
menton feroit odieux à ceux contre qui on 
exercerait fa malignité , mais à ceux même 
qu’onépargneroir jperfonne nepouvant s’af* 
furer de recevoir juftice des gens en qui on 
remarque ce mauvais fond ; & chacun craii 
gnant avec raifon de devenir l’objet de leur 
jaloufie. L’honêtetc nous fait donc prendre 
juftement le contrepied. Elle fait que 
nous afïe&ons de faire paraître au dehors 
une extrême équité , de louer volontiers ce 
qui eft louable, de faire valoir , autant que 
nous le pouvons, toutes les bonnes qualités 
des autres , & de ne refrifer pas même a nos 
ennemis les témoignages d’eftime qu’ils 
méritent : & par là on réüflîc dans le deflêin 
de fe faire aimer, on acquiert des amis j ou 
adoucit fes ennemis , & on fe mec bien avec 
tout le moode. 

C’eftparces mêmes vues qu’elle remoi- . 
gne une extrême indulgencepour lesdéfauts , 
des autres; que bien loin de lesexagerer, 

Torv, 111. G ' on 
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ou de les divulguer, elle les couvre & les ex- 
cufe autant qu’elle peut ; qu’elle ne méprifc 
jamais perfonnei qu’elle explique toutetj 
bonne part, qu’elle Ce iatisFaic aifemenr,& 

3 u’elle n’affecte pointd’écre fine & fubcile à 
ecouvrir des défaut dansdespcrfonnes,qui 
font generalement eftimees, qu’elle évite 
lesfoupçons temeraires & mal fondez, & 
qu’elle aime mieux en quelque forte fe 
tromper , que.de fe lailler aller à des foup-r 
çons injurieux au prochain. T out cela tend 
fort droit à la fin de l’amour propre. Car 
comme on ne fçauroit ignorer tout à fait 
qu’on a des défauts , on hait par avance ceux 
donton s’imagine qu’ou fera méprifé quand 
ils s’en appercevront , & l’on ne fçauroit au 
contraire, ne pas aimer ceux dontonefpe- 
re du fupport,de la condefcendance & dç 
la bouté .■>. 


CHAPITRE X. 

■ , ' . ' .t? 

Rejfemblance entre la charité & ta- 
retour propre a t égard des autres 
Vertus. * ' ' ■' 

I L n’y a qu’à parcourir les autres vertus,, 
pour découvrir Score plufieurs au tresref- 
femblances entre la charité & l’amour pro- 
pre : car fi la charité eft patiente dans les in- 
jures, parce qu’elle tâche d’adoucir par là. 

l’ai- 
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îaigreur de ceux qui nous outragent, quelle 
fait que nousfouffrôs toutes fortes de mau- 
vais trairemens avec joye, pour fatisfaire à 
la juftice de Dieu , & quelle nous pcrfuade 
que nous en méritions encore de plus durs?» 
l’amour propre a auffi une patience d’inté- 
rêt & de vanité qui produit au dehors les 
mêmes effets. Il nous empêche de vouloir 
paffer pour fiers & pour préfomptueux. 11 
nous apprend qu’il eft toujours bon de n’a|- 
grir pas les gens plus qu’ils ne le font, & fur 
cela il nous fait prendre le parti de diffimu- 
* ler'les injures que nous recevons. 

Si ja charité eil bien faifante par un défit 
fincere de fervir les autres , l’amour propre 
veut aufli que nous le foyonspour rcgner 
par là dans leur efprit, & pour jouir des 
mouvemens que les biens-faits y excitent. 

Si la charité tâche de fc cacher, quand elle 
fair du bien aux autres, afin de ne s’en attri- 
buer riend’amourpropreen fait autant pour 
fe rendre plus redevables ceux qu’il oblige, 
parce qu’on fe tient d’autant plus obligé 
que celui qui fait du bien le fait moins re- 
marquer. 

Si la charité étend fes bien faits à ceux 
dont elle n’efpere rien , & aux ennemis 
même parcequ-’elle ne regarde que leur bien 
_ & non pas fes intérêts » l’amour propre eq 
fait de même, parce qu’il fçait que plus 
les bien faits paroiflent defintereffez Si 
exempts de toute recherche propreiplusils 

G a atti- 
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attirent une affeélion generale , par î’efpe* 
tance qu’ils donnent à tout le monde d’ea 
recevoir dé pareils. 

Si la charité eft reconnoiflante envers tout 
le monde , parce que fa gratitude envers 
Dieu fe répand fur tous les inftrumens dont 
il fe ferc pour nous procurer du bien ; IV 
mour propre nous fait afte&er de l’être, de 
peur de mécontentercelui des autres, qui 
febleflê quand on y manque. 

Enfin , fi la charité nous rend fidêlks en- 
vers tout le monde par un amour fincere de 
la juftice, l’amour propre nous fait prati-"* 
quer la même fidelité pour attirer la con- 
fiante des hommes. 

La charité, comme dit l’Apôtre , n’eft 
point ambitieqfe, parce que ceuxqtii en font 
animezeftiment peu ces honneurs humains 
& ces grandeurstemporelles que l’ambition 
recherche; qu’ils les craignent plus qu’ils 
ne les fouhaitent , & qu’ils fe rrouvent tou- 
joursbien dans la place où la providenced* 
Dieu les a rnis-On n’en peut pas dire autant 
de l’honnêteté humaine , & fi l’on en veut 
juger par fon fond ; non feulement elle n’eft 
i pas exempte d’ambition, mais elle n’eft riçn 
autrechofe qu’une ambition fine& délicate. 
Cependant elle ne laifle pas d'imiter encore 
exterieuremët en cela la conduire de lachà- 
«tércarellefçait fi bien cacherfes defirs am- 
bitieux , de peur de trouver de l’oppofition 
dans l’amour propre des autres, qui eft toû- 
• .. . îours 
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Jours ço garde de ce côté- la , qu'on diroïc 
qu’elle n’a aucune prétention , qu’elle ne 
fonge qu'aux autres Sc qu’elle s’oublie elle* 
afîême. Si elle penfe à s’élever , c’eft fans 
empreflement St fans baflêfl’e, Scelle fait fi 
bien qu’il femble toujours que la fortune 1« 
foie venue trouver d’elle- même , (ans qu’il 
lui ait fallu faire aucune démarche , ni au* 
cune avance pour L’attirer. 

11 y en a même que l’amour propre porte 
plus avant, Sc à qui il donne un éloignement 
effedif des grandes fortunes Sc des grands 
emplois , quoi qu’il ne leur fût pas impoffi- 
ble de s’y élever .Le repos d’une vie douce Sc 
tranquille» dans lequel on entretient quan* 
tité d’amitiez illuftres, Sc Ton rend fervice 
à beaucoup de gens deqôaliré, SCde mérite » 
fans intérêt, Sc fans dépendance, en fe con- 
tentant d’avoir dans le monde la réputation 
d’un homme civil , obligeant, definter elle, 
bon ami} cette vie, dis-je, a des charmes, qui 
la peuvent faire préférer û toutes les gran- 
deurs diwnondc par un amour propre, fage, 
Sc éclairé , Sc qui fçait comparer les avanta* 
ges Sc les désavantagés de divers états. C’eft 
l’idée que s’écoit propofé Pomponius Ar- 
ticus , Sc qu’il fuivit fi heureufement ,que 
s’étant trouvé entre tant de partis ennemis 
qui déchirèrent de fon rems la République 
de Ronfeiil futtoujours ami de tous, & 
les fer vie tous, fans en irriter aucun. On voit 
encore de ces imitateurs d’AtticusjScl’oa 
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peut dire à leur avantage , que s’il éroit pfci*- 
knis ou poflible de fe rendre heureuxen cette 
vie, ils en auroient trouvé le fecret, & que 
leur choix eft infiniment plusfage que celui 
de ces autres , qui voulant toujours s’élcvet 
par une ambition fans borne, fe privent 
par là des deux principaux biens de la vie* 
qui font la fureté & le repos. - / - . ' 

Il eft aile de voir aufli que comme la chari* 
té nous éloigne des plaifirs des (ènsj parce 
qu’elle tient i’ame dans fon ordre >& ne lui 
permet de s’attacher qu’àDieu fcul i’honnê- - 
teté dok faire le même, parce que l’alfervif- 
lement auxplaifirs du corps a toûjoursquel* 
que chofe de bas & de méprrfable, qui avilit 
& défiguré l’idée que notre amour propre 
defire imprimer de^bus dans l’efprit des au- 
tres. « - - ^ 

On a même raifon de fe defier de ceux qui 
font dominez par leurs plaifirs ,&d’appre- 
hender d’eux toutes fortes de [achetez 8t 
d’injuftices.Car quelle afiurance peut ona- 
voir que leur paillon ne l’emportera pas lors 
qu’elle fera contraire à leur devoir-envers 
les hommes , puifqu ? on voit quelle l’em- 
porte fi Couvent fur ce qu’ils doivent àDieu. 

Ainfii’honnété qui veut feconferver fur 
tout la réputation d’une fidelité inviolable» 

& d’une fermeré inflexible dans fes devoirs, 
afteéfe de paroître exempte de cetté pafilon 
pout les plaifirs qui donne un fijufte fujtt 
de défiance. • ~ - . . _ • 

Enfin, 
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fenfîn pour ne pouffer pas certc conformi- 
té de la charité & de l’amonr propre à un 
'détail ennuyeux; je me contenterai d’ ajou- 
te à ce que j’en ai dir# qu’il eft ii vrai que 
•l'amour propre peut imiter routes les ac- 
tions de la charité , qu’il s’infinuëmêmc 
fouvent dans celles où il femble qu’il puif- 
'fe avoir le moins de part, & qui font de- 
ftinées pour le mortifier & pour le dé- 
truire. 

Il fçait quelquefois faire jeûner les Reli- - 
gieux , ou les foulagcr au moins d’une par- 
tie de la peine de, leur jeûne. Les haires.les 
cilices & les difeiplines font quelquesfois à 
■{on ufage,&il n’y a prefque point d’humilar 
tion qu’il ne foit capable de pratiquer. Et 
quoi qu’il trouve moins ton compte dans la 
folitude.dans le filencc & dans les au fte ri te* 
fecretres, qu’en quoique ce foit , il y a pour- 
tant de certains conduits cachez& de certai- 
nes voyes foûterraines par où i! pourtoic 
peut être trouver quelque entrée. Enfin , , 
il eft même capable de nous faire fonffrir la 
mort avec joye. Et ainfi qu’il n’y ait pas de 
voye cerrainedele diftinguer de la charité 
même par le martire,lesSaints nous appren- 
nent après S. Paul , qu’il y a des Martyrs de 
vanité auflï bien que de charité. C’eft pour- 
quoi S. Auguftin après avoir dit que la, vu- 
n té imite défi prés les œuvres de la charité , 
qu'il n'y a prefque pointdedijf'erëce entre leurs 
effets : que la charité nourrit les pauvres , <& 

. G 4 
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que la vanité les nourrit aüjfi ; que la charité 
'jeûne ; & que la vanité [fait aujjî jeûner ; 
que ces œuvres là nous f râpent bien les yeux » 
mais que nous ne ff aurions diftmguer ceüee 

r i viennent du bon eu du mauvais principe . 

ajoute enfin , que la charité meurt & 
nous mène au martire , & t } ut l* vanité 
meurt aujfi & foujfre le martire. VID E- 
Aug. in TE quali a opéra faciat fuperbia , quamfir 
Epif i- milia faciat & prope paria charitati. Tafcit 
Jo. tr, 8. efurientem charitas , pufeit & fuperbia ; 
charitasut Deus laudetur , fuperbia utipfa 
laudetur. Jejunat charitas , jejunat & fu- 
perbia. Opéra videmus , in operibus non difr 
eernimus.Moriturcharitas'fnoritur fuperbia. 

Mais il y a pourtant cette différence entre 
les avions de vertus qui font dures, pénible* 
& humiliantes , & celles qui n’ont rien que 
d’éclatant fans être pénibles > que lorfque 
l’amour propre porte les gens a l’humilité, à 
la patience , & la fouffrance , c’eft par une 
. efpece de bizarerie & de dereglement. Car 
il eft bien clair , par exemple, que le moyen 
d’arriver aux fins naturellesqu'il fc propofe» 
li’eft pas de s’enfermer dans une folitude 
pour ne convcrfer avec perfonne,oupoui: 
©’y entendre parler que de fes pechez » & de 
fes défauts. Et ainfi il n’eft gueres probable 
qu’il y en ait qui embrall'ent ces guerres de 
vie fi contraires aux inclinations ae la natu- 
re , & qui y perfeverent par d’autres motifs 

que ceux du fai ut. Mais il n’en cftpasi de mê- 
me 
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mNe la plupart des a&ions de vertus qu’on 
peut faire daos le monde. L’amour propre 
se fait qu’aller mieux a fon but en les pra- 
tiquant. 11 ne les fçauroic omette fans s'é- 
carter de fa du : & il faut qu’il foie emporté 
pat quelque paillon dcraifonnable contre 
les véritables intérêts pour prendre d’autres 4 
routes que celles-là. 


Chapitre xi. 

V amour propre éclairé pourrait corri- 
ger tous les defauts extérieurs dti 
monde former une focieté très ré- 
glée . Quil fer oit utile d'avoir cela 
’■ dans ïefpnt en infiruifant les 
Grands . ' * • • ■* 

.. 7 * ,• » 

O N peut conclure de tout ce que l’on a 
dit, que pour reformer entièrement le 
monde ; c’eft à dire # pour en bannir tous 
les vices , & tous les defordtes groHiers , 8c 
pour rendre les hommes heureux dés cette 
vie même,il ne foudroit au defaut de la cha-? 
rite , que leur donner à tous un amour pro* 
pre éclairé, qui fçut difeerner fes vrais inté- 
rêts, & y tendre parlesvoycs que la droite 
raifon luidecouvritoir.Quelque corrompue 
que cette focieté fût au dedans & aux 
yeux de Dieu, il n’y auroit rien au dehors 

43 ; de 
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de mieux réglé , de plus civil, de plus juflfc * 
déplus pacifique, de plus honnête, de plus . 
genereux :8c ce qui feroit de plus admira- 
ble , c’eft quê n’étant animée & remuée que 
par l’amour propre, l’amour propre n’y 
paroîtroit point, & qu’étant entièrement 
vuide de charité j on ne verroit par tout que 
la forme & les caraéteres de là charité. 

Peut-être qu’il ne feroit pas inutile que 
ceux qui font chargez de l’éducation des 
Grands euifent cela gravé dans l’efpnc , afin- 
que s’ils ne pouvoient leur infpirer les fen- 
timens de charité qu’ils voudroient bien ,ils 
, tachalfent au moins de former leur amour _ 
' prorpre, & de leur appredre combien la plu- 
part des voyes qu’ils prennent pour le con- 
tenter font faulles , mal entendues , & con- 
traires à leurs véritables inter ê$,& combien 
il leur feroit facile d’en prendre d’aurresqui 
les conduiroicnt fans peine a 1 honneur & à 
la gloire , & leur attireroient l’affection , 
Feltime & l’admiration de tout le monde. 
S’ils ne réufiiUbient pas par ce moyen à les 
rendre utiles à eux-mêmes, ils réiiflîroient 
àu moins à les rendre utiles aux autres, & 
ils les mettroient dans un cheminqui feroit 
toujours moins éloigoé delà voye du Ciel, 
que celui qu’ils prennent, puifqu’ils n au* 
îoient prefque qu’àchangeî de fin ^d’in- 
tention pourfe rendre aufli agréables àDieu 
par une vertu vraiment Chrétienne, qu ils 
leferoient aux hommes pat l’éclat de eette 
v * ' * - Jlion- 
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honnêteté humaine , à laquelle on les for- 
nicroir. 


CHAPITRE XII. 

Quileft très-difficile de difeerner en 
nous-mêmes fi nous agffions par cha- 
rité oh par amour propre. Trois 
raifons de cette difficulté'. 

M Ais ce leroit peu dechofes que ccs 
deux principes fi differens, dont l’un 
porte des fruits de vie , & l'autre des fruits 
de mort , full’cnt confondus dans les actions 
extérieures, s’il écoit au moins facile à cha- 
cun de difeerner celui qui le fait agir, & 
qu’il peut ainfi juger par là de fes actions & 
de fon ctat. Ce qui eft de plus érrauge , c’eft 
que fouvent ce mélange & cette confufion 
commence dans le cccur même , en forte 
que nous ne fçaurions diüinguer fi c’eft par 
charité, ou par amour propreque nous agif- 
fons , fi c’eft Dieu ou nous mêmes que nous 
cherchons , fi c’eft pour le Ciel ou pour 
l'Enfer que nous travaillons. Cette obfcu- 
ritc vient de diverfes caufes, & j’en re- 
marquerai ici trois piincjpales. 

■ La première eft que ccs veuës des jugemes 
des hommes & des mouvemens de leur 
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cœur à nôtre égard, qui fonda te gïe, la 
fource & l’objet de l’honnêteté humaine, ne 
fonr pas toujours accompagnées de reflex- 
ions formelles & exprelfes > & que les mou* 
vemens qu'elles produifeDt nousfout enco- 
re Couvent plus imperceptibles. Ce ne font 
quelqucsfois à l’égard de l’efprir que de cer- 
tains regards de de Certaines penfées paifa- 
geres , par lefquelles il feporte comme à la 
dérobée vers ces jugemens qu’on fait de 
nous , & à l’égard du coeur, que de certaines 
pentes cachées , qui le tournent doucement 
de ce côté là ; en forte que ton ne fait point 
de réflexion exptefl'e ni fur cette pente > ni 
fur la penfée qui là produit ,quoi que ce foie 
ce qui donne la branle à nos actions exté- 
rieures, & qui en èft le principe. 

La fécondé eft qu'il arrive Couvent que lors 
même qu’On n’eff remué en effet que par la 
crainte de déplaire aux hommes, ou par le 
defir de le'ût plaire , on n’ait abfolu ment au- 
cune cônoilfance ni aucune penfée diftinéte 
de l’une ni de l’autre , & cela , parce qu’oft 
agit Couvent fansconnoiflànce diftincte , 8c 
par une fimple habitude , qui n’eft conduite 
que par une penfée cohfùfe. A force de re- 
garder certaines a&ion$,commecapables de 
nous attirer l’infamie publique&l'averfioa 
des honnêtes gens,il s*en forme dans l’efprit 
une idée couhifé, qui nous les reprefenfe 
comme haïffables /fans que refpric démêle 
pourquoi; & cette idée fnfKtpotttexcirct 

dans 
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dons le cœur un mouvement d’averfîon 8c 
d’éloignemenr. Or ces ides confufcs&ces 
mouvemens qui les fuirent , approchent (i 
fort des vrayes veuës de charité qui font 
haïr les mauvaifes actions , à caufc de l’iu- 
juftice qu’elles renferment, qu’il n’y a preG» 
que que Dieu qui en puifle faire le difeer- 
nemenr. .• 

Enfin la troifiéme eft ,qne lors même que 
l'on a la charité dans le cœur,& qu’elle nous 
porte aux objets qui lui font propres , nean- 
moins comme la cupidité marche doutent 
fur les mêmes voyes,& fe porte vers les mê- 
mes objets» quoi que par des motifs difFe- 
rens , il fe fait un mélange dans l’fifprit & 
<lans le coeur de ces deux fortes de vues 8c 
de mouvemens , fans que l’on fçache avec 
certitude quel eft celui qui l'emporte, 8c qui - 
eft le vrai principe de nos allions. On cher- 
che Dieu & le monde tout enfemble. Le 
cœur eft bien-aifede plaire à l’un & à l’au- 
tre, &il ignore fi c’eft Dieu qu’il rapporte as 
monde , ou le moridc qu’il rapporte à Dieu: 
Ce difeernement ne fe pouvant fairelque 
par la pénétration d’un certain fond qui eft 
dans le cœur, & qui n'eft connu avec évi- 
dence que de Dieu feul. 

“ t ' » .. V ' ' ‘ ► , „ - - 
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•CHAPITRE X I I I. 

. . . . ‘ : i. • 

Que C ignorance oh nous fommes^fi 
nous agijfons par cbarite\ oh par 
amour propre , nom e fl utile par 
f . plufleurs raifons * , . 

* . • * # ' * - 4 • 

V Oilà quelle cft la condition ordinaire 
des hommes en cette vie lots même 
qu’ils font à Dieu.L’amout proprcagit plus 
groflierement dans les uns que dans les au- 
cres , mais il vit & agit en tous jufquà quel- 

Î |ue degré , & il cft rare qu’ils le puiflênt af- 
eurcr d’aucune action en particulier quelle 
foie entièrement exempte de toute rechetr 
chc propre. Mais quoi que cet état foie 
pour eux un grand fujet de gemilTement & 
<le crainte, ils y peuvent neanmoins trou- 
ver de grands fujets de confolation, s’ils en- 
trent dans les raifons pour lefquelles Dieu 
permet qu’ils y demeurent & ne les éleve 
pas à un plus haut degré de ver tu. ,• 

Il eft vifible premièrement que le dclfein 
.que Dieu a de cacher le Royaume du Ciel, 
qu’il eft venu établir fur la terre , demaude • 
que les gens de bien foient confondus à 
l’exterieur avec les méchans, & qu’ils n’en 
foient pas diftinguez par des marques clai- 
res & feufibîes. Car h les fidèles qu’il anime 
par fon cfpric , & daus lefquels il reiide 
.0 .. coin- 
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(femme dans Ton remple , étoient un certain 
genre d’hommes feparés des autres,& com- 
me une nation à part que le monde pût dis- 
cerner par des actions qui ne fe rcncomraf- 
fent jamais dans les autres , ils feroient tous 
des miracles publics, continuels & fubfi- 
ftans, qui détruiroient l’état de la foi , par 
lequel Dieu veut; fauver les hommes. Les 
médians qui fe verroient dans l’ irxi pu i (lan- 
ce de les imiter, faurôient par là clairement 
que la nature ne fauroit atteindre à l’étac 
des gens de bien. Il faut donc qu’il y ait des 
â&ions purement humaines qui reflém- 
blcnt fi fort aux adions furnaturelles & di- 
vines , que la diftin&ion n’en (bit pas fenfi- 
ble. Et comme les gens de bien ne commet- 
tent point de crimes , & qu amfi ils ne peu- 
vent êtreconfondus par là avec les médians* 
il faut que les médians puiflént imiter leurs 
aéfions vertueufcs, & en faire qui y foienc 
tellement femblables à l'exterieur qu’on né 
les en puifle difeerner. 

Mais ce n’eft pas feulement un effet de la 
juftice deDiêu de fouftraireà la vue des mé- 
dians les trefors des grâces qu’il met dâs Us 
juftes; c’en eft aufiiuo de fa mifericorde en- 
vers les juftes mêmes. 11 leur eft utile de ne 
fecônoître pas, & de ne voir pas en eux leur 
propre juftice: Cette veuëferoit capable de 
les en faire déchoir. L’homme eft fi foible 
dans fa force même qu’il n’en fçauroit foû- 
teoir le poids. Et par un étrange renverfe- 

ment 
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ment qui a fa fource dans la corruption de 
Ton coeur > quoique fon bien confifte à pof- 
. fedei les vertus, & Ton mal à être plein de dé- 
fauts , il lui elb pourtant plus dangereux de 
connoître fes vertus que fes défautsXa coq» 
noilïance de fon humilité le rend orgueil- 
leux^ la connoifl'ancede fon orgueil le réd 
humble. Il eft fort quand il fe connoît foi-* 
ble, & ileftfoible quand il fe croit fore. 
Ainfi cette obfcuritc qui l’empêche de dif* 
cerner clairement s’il agit parcharité ou par 
amout propre , bien loin de lui nuire, lui eft 
Salutaire. Elle ne lui ôte pas les vertus, mais 
elle l’empêche de les perdre , en le tenanr 
toujours dans l'humilité & dans la crainte r 
& en faifant qu'il fe defie de toutes fes oeu- 
vres , & qu’il s’appuye uniquement fur la 
mifeticorde de Dieu. 

C’eft- la grande utilité de cette reflemblan- 
ce extérieure des a&ions de l’amour propxe 
avec celles de la charité. Mais on en peut 
encore remarquer quelques autres qui ne 
font pas peu confiderables. 

il arrive fouvent que la charité eft foi- 
ble dans certaines âmes, & dans cet érac 
de foiblefle elle feroit facilement éteinte 
par les tentations violentes, fi Dieu ne 
permettoit que ces tentations fuflent affoi~ 
bîies & comme entrepefées par certains 
motifs humains qui en arrêrcntl’ efforr, 8t 
<|ui donnent moyen à famé de fuivre 
1 inftinft de la grâce. La crainte des ju- 
ge*' 

i 


Digitized by Google 


i; 

de la charité & de l'amour propre, i i 
gemens des hommes cft un de ces motifs, & 
il n’y en a gueres qui faflent plus d’impref- 
fion fut l’efprit. Elle ne fuffic pas feule à là „ 
vérité pour furmoncer les tentations d’une 
t maniéré Chrétienne, puifque cette crainte 
ne naîtque de vanité; mais elle fufpend leur 
effort, &s’il fc trouve que l’ame ait quel- 
- que étincelle de vraye charité , elle la mec 
enétatdelafuivre; & c’eft pourquoi l’on 
voit que les Ses. Legiflateurs des OrdresRe» 

A ligieux n’ont pas négligé ces moyens hu- 
mains& qu’ils ont attaché àcertaines fautes 
des pénitences qui donnoient delà confu- 
iion devant les hommes , afin que la crainte 
de cette confufion humaine rendît les Reli- 
gieux plus exaétsà les éviter. Cen’eftpas 
qu’ils pretendilfeDt les faire agir par ce feul 
motif, mais le*r intention a été qu’ils s’en 
fcrvillent pourfe fortifier contre la négli- 
gence, &que cette crainte humaine fer vie 
d’armes & d’inftrument à la charité, afin de 
mieux refifter à la pente de la nature. 

Il n’eft donc pas inutile aux hommes, 
dans l’érat de foiblelle où ils font d’être é- 
doignez des vices non feulemét par la chari- 
té, mais aufiipar cette forte d’amour pro- 
pre, qu’on appelle honueteté , afin que dans 
les langueurs de la charité cette hoonêteté 
puiflé foutenir l’efprit, l’empêcher de tôbet 
dans des excès dangereux. Et c’eft cequi fait 
qu’on voit fouvent d’étranges renverfemés 
dans ceux qui étant peu fenûbles aux ju- 




Ï&1 • ‘ Second Traite, 

gemcns des hommes , 8c Te foucianr peu dfc 
leur plaire ou de leür déplaire, font quel- 
quefois rouchez de quelques mouvemens 
paflâgers de pieté. Car lors que ces mouve-» 
mens viennent àleur manquer; n’àyant plus 
alors defrein qui les arrête, ils font capables 
de fe'l.aii.ïer emporter àtourès fortes de bi- 
zarreries & de caprices. Ainfi quand il s’a- 
git dé fe fier aux gens , il eft bon de cohfide- 
rct fioutrelaconfcience qui les éloigne da 
mal , ils ont encore une certaine honnêteté 

Î iui leur faflê appréhender de faire des cho- 
es qui foient condamnécspar les perfonnes 
fagcs& fenfees, n’yàyantguercs d’efprits 
]>lns dangereux qUeceux qui font capables 
qe foûtenir une conduite deraifonnable & 
bizarre contre le jugement public, & defc 
mettre fans raifon , auddfusdes jugemens 
de tous ceux qui les connoiflênt. 

N’eft-ce pas encore un avantage confide- 
lable aux gens de bien de fc pouvoir cacher 
aux hommes par le moyen de cette obfcuri- 
téqui empêche qu’on nedifcernela vraye 
pieté de l’amour propre, & qui fait que des 
actions decharité peuvër palier dans Tel prit 
du monde pour des effets d’une fimplc hon- 
nêteté Car combien leur feroir il dange- 
reux & importun, fi routes leurs bonnes ac- 
tions écoient remarquées, & qu’ils en fufl’ëc 
recompenfez fur le champ par les louanges 
qu’elles leur atrireroient ? ce feroit le moy- 
en de les obliger, à fe feparer entièrement du 
/ com- 
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commerce des hommes ; au lieu qu’à la fa- 
veur de cerre confufion , ils ont 110 peu plus 
de liberté de traiter avec le monde & de fui- 
vre les mouvemens de leur charité 1 dans la 
penféc qu’ils ne ferontpris que pour de Sim- 
ples civilirez. Ainfi l’on peut dire que com- 
me l’honneteté eft bien aife de palier pour 
charité, & qu’elle fait tout ce qu’elle peur 
pour empruter fa forme & fes caraéteresj la 
charité au contraire eft bien-aife qu’on la 
prenne pour honnêteté: &qu’encorc qu’elle 
ne contribue pas dire&emenr à établir cette 
impreftion , elle ne fait rien aufii pour le dé- 
truire, tant parce qu’elle ne fçait pas abfo- 
lumet s’il n’en eft: poinc quelque choie , que 
parcequ’il lui eft avantageuxqu’on le croye. 

Enfin n’eft ce pas un moti f allez prelfant 
pour s'exciter à la pratique des vertus , de fe 
pouvoir dire à foi meme qu’on feroit bica 
malheureux de s’écarter du chemin où la 
charité & l’interét propre nous portent éga- 
lement , &de fe rendre en s’en éloignant, 
également odieux, à Dieu, & aux hommes J 
N’eft*ce pas un fujet de loiier Dieu, qu’il 
ait voulu que la plupart des dereg.emens 
qu’il nous défend, foient contraires au bien 
des hommes dés cette vie même , & fe doi- 
vent éviter par le feul motif d’un interet hu- 
main? Eufin n’eft-ce pas un moyen de mieux 
connoître l’étrange corruption de la nature, 

& la violence de nos palîions.dcvoir qu'elles I 
nous font oublier non feuleméc ce que nous 
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devons à Dieu, mais aufli ce que nous des 
vous à nous mêmes, & qu’elles nousren- 
dent malheureux dans ce monde ici , 9c 
dans l'autre ? Car s’il y a moins de gloire 8c 
de mérité à fervir Dieu quand on y trouve 
fon interet, il y a fans doute plus de dere- 
glement 8c de defordre à ne le pas fervir , 
quand onfe prive en mêmetemsdeeeque 
l’interet meme nous porte à ddîrer & à re- 
chercher pour nôtre propre avantage. 
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CHAPITRE I. 

fondement de la de'fenfe qui nous efi 
faite de tenter Dut*. En quoi con- 
fifle ce peche'. 

I L y a quantité de devoirs qui font 
conmïs de tous les Chrétiens jufques à 
un certain degré , & qui leur font fort 
inconnus au delà de ce degré ; ce qui 
vient d’ordinaire de ce que n’enpene- 
trant-pas les verirables priocipes,ils ne fçau- 
roient en comprendre l’étendue. La dc£- 
fence que Dieu nous a faite de le teurer» 
cft proprement de ce genre. Peu de per- 
fonnes ignorent que Dieu nous ordonne 
par là de ne pas demeurer fans rien faire, 
lyrique nous avons entre les mains des 
moyens humains que nous pouvons em- 
ployer. Mais comme on uç fçaic pas pour- 
quoi 
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quoi Dieu nous défend de négliger ces 
moyens humains, on en demeure là , &on 
fonge d’autant moins à s’inftruire de ce pré- 
cepte , qu’il femble qu’il n’y ait rien de plus 
rare que de tenter Dieu en cette maniéré ; 
l’efprit humain étant infiniment plus porté 
à s’attacher trop aux moyens humains par 
un défaut d’efperance en Dieu, qu’à les 
négliger par un excès de confiance. C’eft 
ce qui a fait croire qu’il ne feroit pas utile 
4’expliquer un peu au long ce que c’eft que 
tenter Dieu, & d’éclaircir les fondemens 
de les principes de la ^éfenfe que Dieu nous 
en fait. Voici ceux aufquels on la peut ré- 
duire. . * 

Dieu n’eft pas feulement fouverainement 
puillant, il eft aufli fouverainement fage 
dans fa conduite. Comme puillant il eft le 
principe de routes chofes, foit dans le mon- 
de corporel & vifible,foit dans le monde in- 
vilible & fpiriruel. Comme fage il opère 
toutes chofes par certains moyens , & dans 
un certain ordre. 

L’orgueil & le déreglement des hommes 
tend également à fe foultraire à la puifl'an- 
ce & à la fagelfcde Dieu: comme la pieté 
_ folide tend a s’aflujetrir de plus eD pl us à 
l’une &à l’autre.Pour fe fouftraire à fa puif- 
fance , les uns ont nié entièrement la provi- 
dence & l’operation de Dieu, même dans les 
chofes naturelles, comme les Epicuriens. 
Les autres l’ont nié dans les chofes fpiri- 

tuel- 
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ruelles & dans les a&ious de nôtre ame qui 
nous conduifçut au bonheur & au malheur 
éternel, comme les Eelagicns. Et les autres 
n’ofant pas aller jufqu’acer excésd’impieré, 
rieî’outpas voulu reconnohre dans le dis- 
cernement des bons & des mcchans , des 
Elus & des Réprouvez , comme les Semipç- 
la^iens. 

Mais là maniéré dont on fe foufteait à la 
fageffe de Dieu , n’étant pas moins crimi- 
nelle , eft beaucoup plus inconnue. Et 
c’eft ce qu’on appelle tenter Dieu , qui eft 
un péché que peu de perfonues compren- 
nent. 

Il conhfte à fe retirer de l’ordre de Dieu, 
en prétendant le.faireagir à nôtre fantaifie 
& en négligeant la fuite des moyens , aux- 
quels il attache ordinairement les effets de 
fa puiffance divine Et pour concevoir de 
quelle maniéré on y tombe en ce qui regar- 
de la vie de Taine, il ne faut que confiderer 
de quelle mauiere ou y peut tomber, en ce 
qui regarde la vie du corps. 

Il eft certain que c’eft Dieu qui entretient 
nôtre être & nôtre vie , & qu’il n’en eft pas 
moins proprement la caufe , que s’il la fai- 
foit fubfifter par un miracle vifible, indé- 
pendamment de tous les moyens extérieurs. 
Nous la fout enons parla nourriture. Mais 
qui eft-ce qui produit certc nourriture? Ce 
n'étoit j dit Saint Auguftin , nimamere ,ni 
jnes nourrices qui remplijfoient pour moi leurs 
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mamelles du lait qu'elles me donnoienti mais 
c'étoit vous feul , Seigneur : cétoit vousfeul 
qui me donniez ; par leur entremife la nourri- 
ture dont j’avois be/oin félon l'ordre naturel 
que vous avez établi, éo félon les richejfes 
de votre bonté & de vôtre providence , qui 
étend [es [oins jufqucs dans les principes les 
plus cachez , les caufes les plus fecrettes de 

la Jub[iftance de vos créatures Vous 

êtes l'autheur de tous les biens , ô monDieu , 
&je vous dois toute la confervation de ma 
vie . 

I Soit (ju’il nous fafle vivre de cette maniéré 
commune, foit qu’il le fafl'e d’une maniéré 
extraordinaire & miraculeufe , c’eft tou- 
jours lui qui agit & qui nous fourient. Et 
aiufi nous fommts obligez de reconnoître 
également fa main, & Ton operation toute 
puifl'ante foit qu’il la cache, foit qu’il la da- 
couvre. Mais il y a neanmoins cette differe- 
ce entre ces deux maniérés dont il agit fur 
les corps 8c fur les âmes, que la première eft 
la voye commune parlaquelle il conduit fes 
créatures, & l’autre eft une voye extraordi- 
naire, dont il ne fe fert que rarement,& qui 
n’a point de réglés certaines. C’eft dans la 
première que coufifte l’ordre de la providé» 
ce qu’il permet aux hommes de c6noîrre,& 
la fécondé ne renferme que certains effets 
quenousnepouvôsjamais prévoir de nous 
meme; parce que les confeils félon lefquels 
Dieu les produit en un teins & ne les pro- 
duit 
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duit pas en un autre, font trop élevez au def- 
fus de l’efprit des hommes. 

Sa fagefl'e étant donc rabaiffée à couvrir 
ordinairement Ton operation divine des 
moyens humains, il eftjuftetjuc les hom- 
mes s’aftujettiflént à ces moyens i & c’eft un 
extrême orgueil à eux de les négliger, & de 
f retendre forcer Dieu d’agir de cette ma- 
niéré extraordinaire', dont ilnenonsapas 
rendus capables de penetrer les principes. 
C eft là ce qu’on appelle proprement tenrer 
Dieu, comme Jefus-Chrift nous l’apprend 
dans l’Evangile : car le diable le preflant-dc 
le jetter du haut du temple en bas , en lui al- 
léguant qu’il eft écrit : que Dieu a comman- 
dé à [es Anges, de foutenir le jujle & de t em- 
pêcher de fe ilejfer contre les pierres. Jefus- 
Chrift le repoufla , en lui difant qu’il eft 
écrit a u fil ; Vous ne tenterez, point le Seigneur 
votre Dieu , (uppofant que ce feroit tenter 
Dieu , que de prétendre qu’il dût faire 
foutenir pat (es Anges un jufte qui fe feroic 
cxpolé temerairement à ce danger , en qui- 
tant la voye commune qufeonfifte à l’évi- 
ter* 
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CHAPITRE It- 

Treuve de cette vérité par faintdu* 
gttftin ; qu'il rieft 1 pas permis de 
négliger les moyens ordinaires pour 
attendre des mirâtes. 


S Aint Auguftin établit cette maxime de 
la morale Chrétienne fur i’exempje de 
JESUS-CHRIST & defaintPaul. La 
fainre doétrine nous enfeigne, dit-il .que 
si quand nous pouvons employer des mo- 
i, yens humains, c’eft tenter Dieu que de les 
} > négliger. Le Sauveur ne manquoit pas 
», de pouvoir pour garantit fesdifciples par 
« des miracles, & neanmoins il leur ordon- 
„ ne fi l’on les perfecute dans une Ville de 
si s’enfuir en une autre, & il a voulu me- 
», me leur montrer l’exemple de cetrecon- 
„ duire en fa perfonne. Car quoi qu’ii fut 
s, maître abfolu de fa vie, & que perfoo- 
„ ne ne la lui pût ôrer s’il ne le vouloir , il 
i, n’a pas lailfé dans fon enfance, d’évier 
„ la mort par la fuite , en faifant quefes 
>, parens le portalfcnt en Egipte. L’Evan- 
9 , gile remarque de même qu’il ne voulut 
„ pas aller publiquement une fois à la Fête 
„ de Pafques, quoi qu’en d’autres rencon- 
», très il ait pailéaux Juifs fans fe cacher 
i, lors même qu’ils étoieut le plus eu coiere 

», coa- 
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contre lui, & qu’ils écouroient ce qu’il „ 
leurdifoit avec le plusde haine, parcequ’ils,, 
ne pouvoient mettre la main .fur lui, fon ,» 
tcms n’étant pas encore venu. Cen’cft ,» 
pas que ce tems le contraignît de mourir ,, 
mais c’eft qu’il l’avoir choili volontaire- „ 
ment pour permettre aux Juifs de lui ôter ,, 
la vie. Ainfiil a fait paroître la puiflan- „ 
ce d’un Dieu , lors qu’en enfeignant & en » 
reprenant publiquement fes ennemis, il » 
ne permitpas que l«ur rage eût aucun pou- „ 
voir fur lui , mais en fuyant & en feca- it 
chant, il a inftruit l’infirmité de l’hom- „ 
me à ne tenter point Dieu , en negligeanr „ 
de taire ce qu’il peut pour fe garentir „ 
des maux qu’il doit éviter. L’Apôtre , 
faint Paul ne defefperoit pas du fecours ,, 
de Dieu & n’avoit pas perdu la foi lors ,* 

3 u’il fe fit defeendre dans une corbeille ,, 
u haut des murailles de Damas, pour „ 
éviter de tomber entre les mains de fes M 
ennemis, & fa fuite ne marquoit pas que „ 
fa foi fût éteinte, mais feulement qu’il „ 
ne vouloir pas tenter Dieu, comme il au „ 
roit fait en obmettant ce moyen»de fe „ 
fauver. • 

C'eft encore par le même principe & par 
les mêmes exemples que ce S. Do&eur rc* 
futedaos le livre qu’il a (zxtdu travail des 
Religieux , la phantailie de certains Moines 
d’Afrique qui ne vouloienr point travailler^ 
parce qu’il eft dit dans l’Evangile, que Dieu 
H x ttour- 
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nourrie les oifeux , quoi qu’ils ne femene 
ni ne moiflonnenr>en établiilànr contre eux 
cette belle réglé qui défend aux hommes de 
tenter Dieu , & leur apprend en même tems 
4 n’avoir pas moins de reconnoiilance pour 
lui} quand il les nourrie par leur travail, que 
s’il leur procuroirleurnourriture, fans qu’ils 
y contribuailent rien de leur part, S’il nous 
w arrive, dit il, des infirmitez& desoccu- 
n parions qui nous empêchent de travailler 
9 , nous devons efperçr que Dieu nous nour- 
v riracorrfmc il nourrit les oifeaux,& nous 
,» revêtira comme il revêt les lis, fans que 
» les oifeaux ni les Iis y contribuent rieu. 
Mais quand nous fommes en état de tra- 
vailler , nous nedevons pas retirer Dieu en 
négligeant: de le faire , puifque le pouvoir 
que nous en avons, eft un don de Dieu; & 
qu’ainfi en uous procurant par ce moyen ce 
qui eft neceflaire pour conferver la Yie,c’eft 
toujours de Dieu que nous la tenons , parce 
que c’eft lui qui nous donne le pouvoir de 
travailler. 

Aïoli ce feront tenter Dieu que de refufer 
de prendre dç la nourriture , fous prétexte 
qu’il lui eft aife de nous conferver la vie fans 
le feçours des alrmens.Ce feroit tenter Dieu 
à un Gouverneur dePlace,que de ne vouloir 
point faire de préparatifs pour la défendre 
des enaemisjfous prétexte qu’i! eft écrit* Si 
Dieune garde l aVille-.? eft en vain quon veiU 
Up&hr la garder. Car encore qu’il la puiile 
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conferver en effet » en la manière qu*il con- 
icrvajcrufalem contre l'armée dcSennache- 
rib, neanmoins la voye ordinaire dont il 
conferve les Villes, eft d’infpirer la vigilan- 
ce aux Capitaines , & la valeur aux foldats. 
Et l’on peut dire généralement que tous les 
parefTeux tentent Dieu en quelque forte» 
parce qu’ils négligent les moyens par lef- 
quels on obtient les grâces 5c l’afTiftance de 
Dieu. 


CHAPITRE III. 

Pourquoi Dieu cache [es opérations^ 
fous l' apparence de celles de la na- 
ture , dans les effets extérieurs cju il 
produit fur les corps , £5“ dans ce 
qu il fait fur les âmes, 

Ï L n’y a que Dieu qui fçache toutes les rai- 
fons pour lefquelks il cache fes operatiôs 
fous un certain ordre de caufes , qui peroif- 
fent toutes naturelles. Nous en connoifTons 
feulement quelques-unes. 11 retire par ce 
moyen les hommes de la parelle.’il lesoblige 
àla vigilance & aurravaihil les occupe, il le» 
exerce, il les punit par ces emplois labo- 
rieux: il leur fait plus eftimer les chofcsqui 
leur coûtent plus de peine. Mais on peut di~ 
rc qu’un de ces principaux dcücias cil de fe 
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tacher lui-même , & de rendre fa conduire 
inconnue' a ceux qui ne méritent pas de la 
connoître. 

S’il agifl'oit toujours d’une manîere mira- 
culeufe, on feroit comme forcé de le recon- 
noître en tout , & cette évidence ne feroit 
conforme nia fa juif ice ni à fa mifericordc. 
Il eft defajufticede lailfer les méchansen 
destenebresquiles portent à douter de fa 
providence & de fon être} & il eft de fa mi- 
fericorde détenir fes Elus à couvert de la 
vanité par cette obfcurité fauluraire. 

La vie de la foi qui eft la vie desjuftes en ce 
monde confîftant donc à fervir Dieu fans le 
voir d’une maniéré fcnfible, il eft clair que 
des miracles continuels détruiroient entiè- 
rement cét état. Ainfi étant ueceftkire d’une 
part que Dieu agifle , & de l’autre que nous 
ne connoiffions pas fenfîblement fon aétion» 
il faloit qu’il fe cachât fous de certains mo- 
yens qui paruflent comme naturels, & qui 
étant toujours expofez aux yeux des hom- 
mes, n’excitafTent plus leur admiration ;afîo 
qu’il n’y fût découvert que par ceux à qui il 
ouvriroit les yeux de l’ame par une lumière 
qu’il donne à qui il lui plaît. 

Mais s’il éroitpecelTaire,queDicufc cou- 
trîtde cette forte dansl’ordre delà nature, & 
dansles effets extérieurs qu’il produit fur les 
corps, il ne l’étoit pas moins qu’il fe cachât 
dans fes operations inferieures fur les âmes; 
parce que l’cYidçncc de l’operation divine 
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dans ces fortes d’a&ions ne rireroit pas 
moins les âmes de l’état de foi , par lequel il 
veut qu’elles opèrent leur falut en cette vie. 
Etc’elt pourquoi il ne donne ordinairement 
fes plus grandes graces.que par une fuite de » 
moyens qui patoilî’ent tout humains& tout 
ordinaires, &qui femblent humainement 
jproportionnez à la fin à laquelle on les 
dtftine. 

Il veut que nous dirions les vertus ; que 
cous travaillons à les acquérir; que .nous 
cherchions les occafionsde lespratiquerjque 
Cous nous feparions des chorfes qui nous 
peuvent porter au péché. C’cft lui qui nous 
înfpire ce defir,qui opéré en nous ce travail, 
qui nous fait retrancher ces empêrhemens. , 
Il lui feroit facile de nous donner les vertus 
fans toute cette fuite de moyens; mais en 
cous les donnant dans céc ordre , & par ces 
moyens , il fe cache à nous & nous con- 
ferve dans l'humilité. 

Il pourroit de même nous avertir àcbaque 
moment de ce que nous avons à faire ; mais 
s'il le faifoit de cetteforte,ce feroitune con- 
duite vifiblement miraculeufe. Il veut donc 
que nous prévoyons nos aftions& nosparo- 
les, que nous les confiderions devant lui, 1 
afin de les regler félon fes loix, & que nous 
employons tout le foin qui nous eft poifible 
pour reconnoître ce qu’il veut de nous en 
chaque rencontre.il eft lui même l’auteur 
decespreparations,decetterecherche , de 
H 4 ce 
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cc foin , & il s’ea ferc comme d'un moyen 
ordinaire pour nous communiquer la fa- 
gefle donc nous avons befoin pour nôtre 
conduite. 

H ejl vrai que T*fus Chrift dit à Tes Difci- 
pîes,qu’ils ne doivent pas Te mettre en peine 
de ce qu’ils diront aux Rois & aux Princes 
lots qu’ils les forceront de paroître devane 
eux, parce qu’il leur fera donné à l’heure 
même ce qu'ils leur doivent repondre. Mais 
le delfein de J. C. dans cet avertirent étoit 
feulement d’exclure les prévoyances» & les 
réflexions de défiance & d’amour propre:& 
il vouloit plutôt les difpofer ànefepasé- 
tonner quand on les obligeroic de parler aux 
Rois fans y être préparez, que de leur défen- 
dre de s’y préparer. De même que quand J. 
Cdéfend a fes Difciples de fc mettre en pei- 
ne du vivre & du vêtement , il ne leur inter- 
dit pas, félon lesPercs, les foins &les précau- 
tions raisonnables » & ilne les oblige pas à ' 
attendre que Dieu leur procure l’un & l’au- 
tre par des voyes extraordinaires i mais il 
leurcoramande feulement de bannir de leur 
coeur les inquiétudes & les défiances, qui 
font injurieufes à fa providence, & à fa bon- 
té, & qui les empêchent de chercher le Roy- 
aume de Dieu avant toutes chofes. 

Il y a fouvent àinfî des contrarierez appa- 
rentesdans les veritezChrêtienncs quand oa 
ne les regarde que d’une veu’e iuperficielle » 
qui difparoifient & s’évanoüiflènt quand ; 
on les pénétré ] ufques dans le fond. 
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r *. 0a pourroit croire , par exemple , à oc 
fuivre que la première lueur qui naît d’une 
connoifi'ance imparfaite de la veritc , que la 
vie Chrétienne étant une vie furuaturelle,& 
qui furpaffela force de tous les hommes» 
o a ne doit pas plutôt choifir un genrede vie 
qu’un autre» ni fe mettre en peine d’éviter 
les occafions du péché. On peut tout avec 
Dieu» dira-t-on, &l’on ne peut rien fans 
Dieu. Ainfi avec l’aide de Dieu je puis de- 
meurer inébranlable dans lesplus dangereu* 
fes occafions , & fans cette aide je ne puis 
me foûtenir dans laretraite la plus affûtée*. 

Mais ceux qui parlent de cette force ne 
comprennent pas le fecret de la conduite de 
la grâce, lleftvrai que Dieu eft capable de 
nous foûtenir dans les plus grands périls î 8t 
iî le fait quelquefois quand c’eft lui meme 
qui nous y engage ; mais il ne donne pas or- 
dinairement la grâce d’une maniéré fi écla- 
tante. Ainfir pour nous faire refifter aux ten- 
tations , il nourimpircle foinde les éviter. 
C’en eft le moyen ordinaire i & qui conque 
le négligé n’a pas droit de prétendre que 
Dieu le foûtienne d’une autre maniéré. 

Si i on ctoit ordinairement aufli recueilli 
dans l’agitation que dans le repos » fi l’on ne 
fuccomboie pas plus fouvent aux tentations^ • 
. en vivaut dans les occafions du péché qu’en 
les évitant , fi l’on ne «ontraftoic pas plus 
détachés dans le commerce du monde que 
daos la retraite^ lesgrands emplois ne por- 
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toicotpas plus à la vanité que les occupa 
fions balles & humilances , ce feroit fans 
doute uneefpece de miracle vifïble. Dieu 
en fait de cette forte quand il lui plaît pour 
quelques âmes choilîes. Mais comme il ne 
veutpas que fa conduite fur nous paroifTefi 
vifiblemcntmiraculeufe.il ne les fait pas 
Couvent & il nous oblige par là à nous ré- 
duire à la voye ordinaire , & à preferer , au- 
tant que nous le pouvons, le repos à l’agi- 
tation i la retraite , au commerce du mon- 
de ; les emplois humilians, aux emplois re- 
levez ; & enfin la fuite tlesoccafîons, ait 
confiance qui porte às’yexpofer. Ce n’eft 
pas qu'il ne foit aufli facile à Dieu de nous 
fauver en une manierequ’en une autrejmais 
il nous a appris qu’il nous fauve ordinaire- 
ment de cette fécondé maniéré , parce qu’il 
y eft plus caché & moins reconnoiflàble : 6c 
par la il nous oblige à nous y réduire. 
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CHAPITRE IV. 

Que toutes les réglés que lesPeres don - 
' tient pour la vie fpirituelle ,font éta- 
blies fur ce principe , que Dieu cache 
| fesoperationsfurnaturelles fiusPap- 

* parence d'un ordre tout naturel . 

C ’Eft fur cét ordre de la grâce & fur cet- 
te fuite de moyens » fous lefquels Dieu 
cache fes operations furnaturelles, que font 
établies toutes les règles , & tous les avis 
fpirituels que les Saints infpirez de Dieu» 
ont donnez à ceux qu’ils ont conduits dans 
fes voyes. 

Ces grands Saints n’ignoroient pas que 
c’eft de lui qu’il faut attendre toutes les ver- 
tus, & qu’il eft la caufe de toutes les bonnes 
. allions des Chrêtiens.Ils étoieut petfuadez 
qu’il eft le maître des cœurs , & qu’il opéré 
en euxtour ce qu’il Veut par uneforce invin- 
cible & toute-puiflaote- Cependant ils nous 
prelcrivent des règles & des pratiques com- 
, me pourroient faire desPhilofophes, qui 
pretendoient acquérir lavertu par leurspro- 
pres forces. Ils veulent que nous tenions 
toujours nôtre cfprit occupé de fainfes pen- 
fées> que nous nous appliquions fao$ cefTe à 
H 6 la 
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U Ic&ure & à la médication de la parole de 
Dieu; que nous virions dans l'éloignement 
du monde ; que nous réduirons notre corps 
en fervitude par le travail & la mortificatiô; 
que nous évitions tout ce qui nous peut af- 
faiblir ,& tout ce qui nous peut être une oc- 
calion de cheute;que nous falfions un effort 
continuel pour relifter à nos pallions ; que 
nous menions une vie uniforrae>reglée, oc- 
cupée , en pafiant par la fuite d’aéhons que 
l’on nous aura prelcri tes , comme étant les 
plus conformes ànôtre état & à nos devoirs. 
Ce n’eftpas qu'ils ne fçufîenc parfaitement 
que Dieu nous peut donner fes plus grandes 
grâces, nous faire paffer par ces exercices , 
mais ils fçavoient en même tems que l’or- 
dre commun de fa providence eft deue nous 
les accorder qu’en fuite de ces exercices » 
& par ces exercices mêmes * qu’ainfi il fait 
premièrement aux âmes la grâce de les pra- 
tiquer, pour leurfaire enfuite celle de parve- 
nir aux vertus où il déliré de les élever, étant 
aulïi bien l’auteur des avions qu’il leur fait 
faire pour acquérir les vertus , que des ver- 
tus qu’elles acquierenr par ces allions. 

Ils n’ont pas ignoré non plus qu*il n’y 
avoir rien de plus facile à Dieu,quc de nous 
faire connoître nos fautes de tems ea 
rems , par l’infufon d’une lumière qui nous 
les remît tout d’un coup devant les yeux s 
qu’il pouyroit même nous en corriger ea 
.nous donnant les vertus oppofees, fans que 
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nous fufflons obligez denous affliger conti- 
ouellemenc de la veuë de nos miferes : mais 


comme ils coonoiflfoiéc les vojtcs dont Dieu 
Ce fert ordinairement pour purifier les âmes* 
ils n'ont pas laiifé de nous recommander cet 
examen & cette vigilance fur nous-mêmes* 
comme un des principaux devoirs de la pie** 
té, qui ne doit finir qu’avec nôtre vie. Aies 
Fr très , dit Saint Auguftin, en attendant hom* 
la venue de ce four heureux , oit nous ferons if* 
joints aux Anges du Ciel pour loiser Dieu 
dans toute l'éternité j en attendant que nous 
[oyons parvenus deette foye ineffable que nous 
efperons , appliquons nous autant que nous la 
fourrons • à la pratique des bonnes oeuvres t 
examinons tous les jours nôtre confcience , 
regardons avec foin s'il n'y a rien de rompu& 
de déchiré dans la robe fpirituelle de nô- 
tre asm , fi nous n'y avons point fait quelques 
taches par notre intempérance , fi nous ne 
l'avons point brûlée par la colore , ni divi* 
[épar l'envie , fi nous n'en avons point ter- 
ni l'éclat par l'avarice. Matons nous de gué- 


rir les bl effares de nos âmes , fendant qa'ihfl 
encore en notre pouvoir de le faire avec l’aidé 
de la grâce. * 

Le grand S. Grégoire , que Dieu a donné. 
particulierementàTon Eglife pour l’inftrui- 
re des réglés delà vie fpirituelle , ne recoin* 
mande rien tant auffl dans fes morales, que 
cette vigilance fur foi- même* cet examen 
de fes bonnes & de fes mauvaifes actions. Il 
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r. faut dit-il , purifier les allions même de vertu 

I. par une difcujf on exacte , de peur de prendre 
7. peur bon ce qui e/l mauvais , & pour un bien <; 
18 parfait ce qui e/l imparfait & defeCtueux. 
C'eft ce qui nous ejl marqué par l'holocaufte 
que Job offroit pour chacun de [es enfans. Car 
c'eft offrir à Dieu un holocaufie pour chacun 
de [es enfans, que de lui offrir des prières pour 
chaque aCtion de vertu , de peur que la fa- 
geffe ne s'élève, que L'intelligence ne s'égare, - 
que la prudence ne s'embarmffe , & ne fe 
confonde , que la force ne dégénéré en pré- 
emption. Et parce que l'holocau/le e/l un fa- 
crifice qui fe confume tout entier , il e/l necef- 
faire que notre ame [oit embrasée par le feu 
de la componction , & qu'elle confume dans 
ce feu tout ee qu'il y a d'impur dans [es 
penfées. Mais nul n'e/l. cepable de le faire 
s'il n'a foin d'examiner tous [es mouvement 
intérieurs avant qu'ils palfent jufques aux 
d . aBions. Il faut, dit encore ce Saint, broyer 

les parfums , c'eft à dire confiderer en dé*- 
tail tout ce qui fe paffe dans nôtre ame , & le . 
réduire comme en pouffer e par cet examen * 
Il faut ôter la peau de la victime , & la cou- 
per en morceau, c'eft à dire qu'il faut ôter 
à nos aCtmts cette furface extérieure , qui 
nous les fait par oître vertueufes ,pour les re- 
garder ju/ques dans le fond. 

Cette inflruélion eft fi fouvent répétée 
dans les ouvrages de S. Grégoire, quel’oa 
peur dire que c’eft un des principaux fonder < 

mens 
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mens de fa conduite fpiricuelle. Et bien loin 
qu'il exemee les j uftes plus avancez de cette 
pratique* il met au* contraire leur avan- 
cement dans l’accroiflèmenr de cette vigi- 
lance & de cette attention fur eux- mêmes. 

Enfin, Saint Bernard a fait quatre livres 
exprès pour porter les âmes à cet exercice» 
d’examiner devant Dieu leurs actions 8 c 
leur conduite i & il en fait tellement le prin- 
cipal devoir de la vie Chrétienne, que pour *• 
reprefenter en un mot l’idée qu’il avoit de 
la véritable pieté, il dit que c’cft s’appli- 
quer à la confédération. Quid e/l pie tas , va- 
iare eonfiderationt , & que cette confédéra- 
tion conftfte à prévoir fes a&ions » à les 
relier devant Dieu } à corriger fes défauts » 
& a penfer à fes devoirs. Et il eft remarqua- 
ble que ce Saint ne donne pas ces inftru* 
étions à un Novice » mais à un grand Pape, 
qu’il devoitYuppofer être dans l’état de per- 
fection ; ayant été élevé à cette première di- 
gnité de i’figlife , à caufe de fes vertus émi- 
nentes. 

Lorfque les Philofophes, qui fuppofoient 
que la vertu n’a point d’autre fource que la 
nature , preferivoient des réglés pour l’ac- 
quérir , ils n’en preferivoient point d’autre 
que celle-là. Ils nous recommandent com- 
me ces Saints, cet examen & cette vigilance 
continuelle fur nos actions , comme on le 
peut voir dans les vers attribuez à Pychago- 
xe, & dans piuûeurs endroits de Seneque* 

Eft-ct 
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1 Eft- ce donc que Saint Auguftin, Saint 
Gregoite & Saint Bernard ne fçavoient pas 
que la vertu eft un pur effet de la mifericor- 
de de Dieu , & non pas de nos efforts & de 
00s reflexions ? Ilslefçavoient fans doute» 
puis qu’ils l’enfcignoient en tant d’endroits 
de leurs Livres- Mais ils fçavoient aufïi que 
Dieu ne la donne ordinairement auxhom» 
mes,quc par la pratique de certains moyens 
&rde certains exercices aufquels il les ap- 
plique par fagracesqu’ainfi le principal foin 
de ceux qui conduifent les âmes > eft de les 
mettre dans ta pratique de ces moyens, par 
lefquels on obtient les grâces de Dieu. 8c 
que c’eftletenter que d’agir autrement, 8c 
de vouloirqu’il nous les accorde par une au- 
tre voye, que par celle que fa fagcfTe a choi- 
fie, & qu’il nous a fait connokr e par l’exem- 
ple de tous les Saints. s 

Pourquoi croit-on de même que les Pè- 
res ayent témoigné tant de défiance du faluc 
de ceux qui ne penfent à fe convertir, que 
lots qu’ils font prêts de mourir ?tft-ce qu’ü 
n’eft pas auili facile àDieu de toucher lespe- 
cheurspar fagrace àladcrniete heure, qu’en 
tout autre term; ou que celui de le mort foie 
exclus de laproraeffc generale que Dieu a - 
fait aux hommes de les recevoir en fa grâce 
s’ils fc convertiflent fincerement ? Ce n’effc 
fansdoute rie de tout celaJDieu eft toâjour» 
également puiflànr > &lefein de fa miferi- 
coidc eft toujours egalement ou ver taux pé- 
cheurs 
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chcurs côvertis. Mais c’cft que les Peres ont 
Ci û que ces convei fions n’étoienc pas ordi- 
nairement finccres, & qu’elles étoicntplû- 
tôc un effet de l’état où ils fe ttouvent , que 
du changement de leur cœur. Htlaraifoû 
clique danslavoyc commune, le cœur ne 
change point ainfi tout d’un coup d'objcts& 
de fin. On peut bien changer en un mo- 
ment dations extérieures } mais l’amour 
qui tient la principale place dans le cœur ne 
change gueres en un moment. Il faut 
pour l’ordinaire qu’il s’affoiblifle peu à peu, 
& qu’il y en ait un autre qui prenne fa place 
par divers progrès. C’eft ainfi que les pafliôs 
humaines fe changent i Dieu qui veut que 
les operations de fa grâce ne fediftinguenr 
pas fenfiblcment de celles de la nature, fuir 
ordinairement le même ordrc.il commence 
à ébranler le cœur par la crainte , avant que 
de le toucher par fon amour , & il le touche 
fouvent long-tems par des commencemens 
d’amour , avant que de s’en rendre maître 
par un amour dominant, qui tourne le 
cœur vers lui comme vers faderniere fin, 
& qui le delivre delà fervitude de l’amour 
des créatures. Ainfi comme la convefioo 
des pécheurs mourans ne fçauroit palier 
par ces degrez ; il faudroit qu’elle fut mira- 
culeufc pour êrrevraye. L’Eglifene defef- 
perc pas de ce miracle j & c’éll ce qui la por- 
te à accorder les Sacremens aux mourans.* 
mais elle craint auffibeaucoupque ces fenti- 

mens 


Digitized by Google 



1 86 # # Trùtfiémc Trait?, 

mens qui paroilfenc dans les pécheurs qui 
font en cet état, ne foient quedece&legers 
commencemens ou de crainte ou d’amour 
deDieu,qui ne fuffifent pas pour une vérita- 
ble converfion. Et c’eft ce qui oblige les pé- 
cheurs non feulement à travailler, mais à Ce 
bâter même de travailler fericufemet à leur 
falutjafiuque leur amour ait le temsde croî- 
tre, &de parvenir à un état où l’on puiflc 
dire qu’ils font convertis. Agir autrement 
c’eft tenter Dieu , & le tenter d'une maniéré 
frcs-dangereufe , en voulant qu’il faflfe ua 
miracle dans l’ordre de fa grâce pour nous 
fauver. Etainfi tous ceux qui attendent à 
fe convertir à Dieu à la mort', outre leurs 
autres pechez , commettent encore celui de 
tenter Dieu qui en taie fouvent le comble. 

Les richetfes fpirituelles font toutes gra-. 
tuitesdela part de Dieu , & neanmoins il 
cft écrit : Que la main de ceux qui travail- x 
lent fortement amatfe desrichefles. Manui 
fortium dtvitixs parut. Et l’Ecriture attri- 
bue au contraire la pauvreté fpirituelle au 
défaut de ce travail lEgeflatem opérât a efi 
manui c’eft à dire qué la négli- 

gence & la parefle caufent la pauvreté & la 
mifere des âmes ; tant Dieu a foin de cacher 
les œuvres de fa grâce fous la rdïemblancc 
de celles de la nature. 

Cela paroit encore plus clairement dans 
la priere ; c’eft fans doute celle de toutes les 
aétions Chrétiennes où le befoin de la grâce 
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paroit davantage.C’eft pourquoi refprit de 
Dieu eft appelle par un titre particulier l’ef- 
prit de prières Spiritus precum. Et il eft die 
de lui , qu’il prie pour nous avec desgemif- 
femens ineffables. Il fcmbleroic donc que 
cet exercice fi divin n’auroit point befoinde 
préparation ni de réglés, & qu’il n’y auroic 
qu’à attendre l’infpiration de la grâce. Ec 
neanmoins le Sage nous avertit exprefl'e- 
ment qu’il faut préparer fônamc avant la 
priere de peur d’être comme un homme qui 
tente Dieu : ante orationem pr apura, animant 
tua , <& noli ejfe quafihomo qui tentât Deum . 
Et il fait voir aiofi que tous ceux qui prient 
fans préparation tombent dans le péché de 
tenter Dieu , & qu’une des principales cau- 
fes de la tiedeur de nos prières, eft le peu de 
foin que nous avons de nous y préparer, pat 
les moyens que l’Ecriture nous prefcrit,qui 
confiftent à retirer nôtre coeur & nôtre ef- 
prit de la diffipation & des vains amufe- 
mens, afin de le trouver quand il le faut 
prefenter à Dieu dans la priere j parce qu’il 
eft impofiible que le cœur ne coure après 
fon trefor , & qu’il ne s’occupe des objets 
dont il fe trouve rempli. 

C’eft ainfi que la vérité allie ce qui paroie 
contraire à ceux qui ne la connoillet qu’im- 
parfaitement. Tout dépend de Dieu ; donc 
il ne faut point travailler , difoient certains 
Heretiques. Il faut travailler, donc la vertu 
ne dépend pas de la grâce , difoient les Pela* 
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gicns. Mais la dodrine Catholique confîfte 
à unir ces veritez & à rejetter ces fauflès 
conclufions. II faut travailler, dit- elle, 8c 
neanmoins tout dépend de Dieu. Le tra- 
▼ail cft un effet de la grâce , & le moyen or- 
dinaire d’obrenir la grâce. Croireque le tra- 
vail & les venus ne font pas des dons de 
Dieu, c’eft une prefomption Peiagicnne, 
Meprifer les moyens dont Dieu fe lert or- 
dinairement pour communiquer fa grâce 
aux hommes, c’eft tenter Dieu en voulant 
renverfer l’ordre de la fageffe divine. Ainft 
la pietc véritable confiftc à pratiquer ces 
moyens . &à reconnoître que c’eft Dieu qui 
nous les fait pratiquer. 


CHAPITRE V. 

Comment cette doBrine s'accorde avec ' ' 
la neccjfite de la grâce efficace y 
e'claircijfement des difficulté $ qu on 
p eut former fur ce point. 

J E fçai bien que l’efprit humain qui s'é- 
blouit par l'éclat des veritez divines, 8c 
quis’embarraffe dans fes vains raifonne- 
mens peut trouver encore de la difficulté 
dans cette alliance du travail & de la grâce , 

& qu’en fuppofaot avec S. Auguftin & S. 
Thomas , que quelque pouvoir que l’on ait 
de faire les adions de pieté par d’autres gra -• 
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ccs, on oe les fait neanmoins jamais effe&i- 
vemenc fiDicu n’y decermine la volonté pat 
Une grâce efficace , il fe porte aifément à 
conclurre que nous n’avons donc qu’à de- 
meurer en repos, jufqu’àce que nous fen- 
tions ces mouvemens efficaces qui nous les 
font pratiquer ; que lorfque nous les fend- 
ions nous ne manquerons pas de travailler , 
puifque la grâce nous y appliquera par une 
vertu toute publiante, &que ne les ayant 
pas , il eft certain que nous ne les pratique- 
rons jamais d’une maniéré qui foit uule. 

C’eft une objection qui naît facilement 
dans l’efprit de ceux qui fuivet leurs raifon- 
nc mens dans ces matières , qui regardent la 
conduite de Dieu fur les âmes. Et les Peres 
qui ne l’ont pas ignorée, y ont répondu en 
diverfes maniérés très folides,en faifat voit 
de quelle forte on peut dire véritablement 

Î ju’il eft toujours au pouvoir des homes de 
atisfaire aux devoirs de la pietéChretiêne» 
& que c’eft leur faute de ne les acomplirpas. 

Mais comme ce n’eft pas ici le lieu d’y ré- 
pondre d’une maniereTheologique,il fuffie 
de faire voir qu’elle n’a rien de folide même 
felôla raifon humaine; & que le befoin que 
nous avons de la grâce efficace pour prati- 
quer les vertusChrêtiennes,peut bien fervir 
à humilier les hommes, & à les tenir dans 
Un état de crainte & de tremblement ; mais 
qu’il ne les peut jamais juftemeot porter, 
ni à la pareife, ni au trouble, ni au defeC- 
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poir, parce que nous avons toujours par la 
nature même un moycnqui fuffic pour nous 
tenir refpric en repos , & pour en bannir le 
trouble & l’inquiétude. La raifon eft,qu’en- 
core que pour travailler félon Dieu, à com- 
battre nos défauts d’une maniéré Chrétien- * 
ne pour prier , & pour pratiquer les bonnes 
oeuvres par l’efprit d’une véritable charité , 
on ait befoin d’une grâce furnaturelle&effi- 
cacc , il eft certain neanmoins que chacune 
de ces actions en particulier fe peut faire 

Q uelquefois (ans grâce par un mouvement 
amour propre', derefpeéfc humain, & de 
crainte purement fervile. Ot encore qu’il y 
ait une différence infinie entre l'amour pro- 
pre & l’amour de Dieu , neanmoins les 
mouvemens & les avions qui naifient de 
ces deux principes fi differens , font quel- 
quefois fi femblabîes , & nous avons fi peu 
de lumière pour peoetrer le fond de nôtre 
cœur,que nous ne diftinguons pas avec cer- 
titude par quel principe nous agiffons , & fi 
c’eft par cupidité ou par charité.Nous pou- 
vons bien dire avec Saint Paul , que nous ne 
nous Tentons coupables de rien , mais nous 
devoos ajouter avec lui, que nous ne Tom- 
mes pas pour cela juftifiez, &que nous ne 
nous jugeons pas nous mêmes, parce que 
nous ne nous connoilfons pas parfaitement. 

Nous avons donc toujours en nous un 
principe pour accomplir ce qu’il y a d’exte- 
ricur & de fenfible dans ces exercices de la 
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vie Chrétienne. Et comme nous ne faurions. 
favoir avec certitude, quand même nous 
avons la grâce efficace, fi ce n’eft point par 
un principe humain que nous agiflons,noua 
ne favons pas aufii toujours , lors que nous 
agitions par uuprinciped’interêt humain, 
que la grâce ne Toit pas le principe de nôtre 
aétion. Nous pouvons prendre la charité 
pourramourptopre & l'amour propre pour 
la charité; & dans cette obfcurité laraifon 
nous oblige à prendre le parti de faire tou* 
jours ce qui eft commandé, en laiflant à 
Dieu le difeememeot du principe qui nous 
fait agir. 

Ce n’eft pas qu’il ne foit de nôtre devoir: 
de nous purifier, autant qu’il nous eft pofit- 
ble,de tout amour propre, & de tout inrerêtj, 
mais ce defir ne nous affûte pas que nous en 
foyons exemts. Car on peut defirer para- 
mour propre d’ôtre délivré de l’amour pro- 
pre, comme l’on peut fouhairer l’humilité , 
par orgueil. Il fe fait un cercle infini de re- 
tours fur retours, de reflexiôs fur reflexions 
dans ces acftiôns dd’ame,&;il y a toujours en 
nous un certain fond, & une certaiue racine 
qui nous demeure inconnue durant toute 
nôtre vie. > 

C’eft Pctat où Dieu veut que les hommes 
vivent dans ce monde. Nous fommes con- 
damnez à ces tenebres par fa juftice > & fa 
mifericorde nous les rend avantageufes» 
quand elle fait que nous nous en fervons 
pour être plus humbles.Et ainfi il eft vifible 
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que ccs tcnebres écanc incvitales d’une part; 
& de l’autre étant utiles , ce que nous avons 
à faire eft de demeurer en tepos & d’adorer 
en paix la bonté de Dieu qui les ordonne 
pour nôtre bien , & de faire cependant de 
la maniéré la plus pure & la plus definteref- 
fce qu’il nous eft poflible , ce qui nous eft: 
prefcrit par fes loix, en attendant le juge- 
ment qu’il portera de nous en l’autre vie, eu 
nous faifant cônoître le fond de nôtre cœur* 
que nous ne connoîtrons jamais claire mène 
en celle-ci.Bt cela fuffit pour nous procurer 
une paix humaine, qui nefediftinguepas 
fenfiblement de la paix dé Dieu, & qui vaut 
toûjours mieux que l’inquietude qui acca- 
ble l’ame, & qui la réduit à la parefte & au 
defefpoir. 

Çette raifon nous doit faire prefererlapra- 
tique de tous ces exercicesde la vie Chré- 
tienne , à une vie molle , négligente , & pa- 
refleufe i car il eft certain que ceux qui ne 
les pratiquent pas , ne font pas danslavoye 
de Dieu , & qu’il y en aura rrés-peu de fau- 
tez de ceux qui paflént leur vie dans le de- 
fordre, puis qu’ils ne le peuvent être, 4 
moins que Dieu ne les convertifle par une 
mifericorde extraordinaire , qui eft très- 
rare dans l’ordre même de la grâce. 

Au ctonraire ceux qui pratiquent ces 
faines exercices , font tous en quelque forte 
dans la voix de la paix; ils font dans la com- 
pagnie de ceux qui vont au Ciel, & ils ont 
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» même cette confolarion, qu'il y en a peu de 
ceux qui les pratiqueront pendant un long 
tems qui n’arrivent au falur. La perfeve- 
raoce dans la vie réglée étant la plus certai- 
ne marque de la charité ; parce que la cupi- 
dité eft inconftante d’elle-même, &neder 
meure pas d’ordinaire loDgtems dans la 
pourfuite d’un même deffein. 

Ainfi la connoiffance du befoin de la grâ- 
ce efficace pour agir Chrétiennement n’em- 
baraffe jamais en effet ceux qui écoutent de 
fuivent la raifon. Car ils voyent toujours 
leur chemin. Ils favent qu'il fautp;icr Dieu 
fans ceffe , qu’il faut mortifier fans ceffc 
leurs pallions j qu’il faut veiller continuel- 
lement fur eux-mêmes ; qu’ùl faut combat-» 
trejufqu’àla mort ; qu’il ne fe faut jan'a : $ 
laffer de pratiquer les bonnes œuvres , & de 
fcregler en coures chofes. II§ fçavent quç 
l’incertitude où ils font , fi c’eft la grâce ou 
l’amour propre qui les fait agir ne les doit 
pas empêcher d’agir. Faites , faites ces chor 
fes , dit Saint Auguftio , par la crainte de la 
peine, fi vous ne le pouvez pas encore par 
l’amour de la juftice, c’cft-à-dire, par la 
charité. Ils les doivent donc toû,ours prati- 
quer. C’eff ce qui eft certain & indubitable; 
& en les pratiquant ils ne doivent pas juger, 
qu’ilsn’agiffent que par cupidité & par inre- 
rêc , puilque leur cœur leur eft inconnu, 8c 

3 u’ils ne doivent pas juger témérairement 
’eux-mêmes , non plus que desautres» 
2 W III. I ‘ ■ . En 
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En un mot il faut prier , travailler , & de- * 
meurer en repos jufqu’à la mort , en s’aban- 
donnant à Dieu, & en lui difant avec le Pro- 
phète : la manibus tuis fortes me& , mon fort 
eft entre vos moins pour cette vie & pour 
l’autre, pour le tems & pour l’ctcrnité. En 
marchantde cette forte dans la voye deDieij 
avec une fidelité perfeverante , fi nous n’a- 
vons jamais une certitude entière que le S. 
Efprit habite en nous, & que c’eftlui qui 
Bous fait agir , nous ne laiderons pas nean- 
moins d’en avoir une jufte confiance; & 
cette confiance s’augmentanrde plus enplus 
à mefure que nous avancerpusdans la vertu, 
ne nous laifiera qu’autant de crainte, qu’il 
eft neceflaire d'en avoir pour refifter à la 
tentation de la préemption & de l’orgueil. 


CHAPITRE VI. 
Dùvcrfes autres maniérés de tenter 
Dieu, 

1 *7 a encore beaucoup d’autres maniérés 
de tenter Dieu, outre celles que nousa- 
vons rapportées. Car comme ce péché con- 
fifte à fe fouftrairc à la fagefi’e dt Dieu , 
à le vouloir obliger d’agir contre les réglés 
ordinaires defa provideuce,foit dansl’ordrc 
de la nature , foit dans celui de la gi ace , on 
Tcur tenter Dieu en autant de façons que 
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l’on peut Te difpenfcr de ces réglés , dans 
Pefpcrance que Dieu agira envers nous d’u- 
ne maniéré extraordinaire, 

C’eft tenter Dieu, par exemple, de s’enga- 
ger dans des charges de l’Eglifefans voca- 
tion légitimé ;en (e flatantde l’efperance que 
Dieu redifieracôtre entrée, & ne laifl'erapas 
de nous accorder les grâces necefl'aires pour 
nous aquiter du minifterc auquel nous nous 
ferons engagez témérairement. Car lavo- 
ye ordinaire d’obtenir les grâces necefl'aires 
pour ces emplois , eft d’y entrer par la porte 
d’une faintc vocation fi Dieu repare ce 
defaut dans quelques-uns , en les faifant 
comme rentrer de nouveau dans le minifte- 
re qu’ils ont ufurpé, c’eft une grâce extraor- 
dinaire que perfonne ne fçauroit fe promet- 
tre fans témérité & fans tenter Dieu. 

U en eft de môme de tous les autres enga- 
gemA dans les divers états de la vie. On 
tente Dieu quand on y entre , fans avoir une 
aflurance raifonnable qu’on a les déposi- 
tions necefl'aires pour s’aquiter des devoirs 

3 ui y font attachez. Un homme qui entre 
ans la Magiftrature tente Dieu , s’il ne fent 
enlui uneforcc capable de refifter à Pmjufti- 
ce, félon ce que dit l’Ecriture : Noli qu&rere 
fieri judex nifi valeasperrumpere iniquitates. 
Ceux qui s’engagentdans le mariage ten- 
tent Dieu , s’ils ne font difpofez à fatisfaire 
aux obligations de cct état , & s’ils u’onr af- 
fez de force pour foufFiir tout cequ’il y faut 
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fouffrir, & pour fe fouteuir contre les ten- 
tations qui naift’enr , ou de cet état en gene- 
ral, ou du choix particulier qu’ils font de la 
perfonue avec laquelle ils s’unilfent. Ceux 
qui embraflent la vie Religieufe tentent 
Dieu , s’ils n’ont les qualitez ncceftaires 
pour perfeverer dans cette fainte vocation , 
$C pour en fouffrir les peines & les travaux. 
Etc’eft pourquoi ceux qui en excluent les 
perfonnes qui n’ont pas ces quaÜrea; bien 
loin de leur faire tort, leur font au contrai- 
re U plus grande charité qu’on leur puifle 
faire, puifqu’ils lesempêchentde contrarier 
un engagement dont les fuites ne leur pour- 
roientetre heureufes. Enfin quelque entre- 
prife que l’on forme, quelque dellein de vie 
que l’on prenne , quelque état que l’on em- 
brafle > il faut toujours , félon l’Evangile, a- 
voir fupputé les frais , c'eft à dire , avoir ex- 
aminé ce que Dieu nous a donné deÉfcce 5c 
de bonne volonté , pour juger par là n nous 
ne feronspas temerairesen nousyengageant. 

Si l’on fait refiexion fur la conduire des 
hommes dans le choix de l’emploi & de l’é- 
tat auquel ils paflent leur vie ,on trouvera , 
non feulement qu’il n’y arien de plus com- 
mun que cette maniéré de tenter Dieu, mais 
que c’eft: la fource la plus ordinaire desdere- 
glemens qui régnent dans tous les états* de 
dans toutes les conditions. Car il eft viftb'c 
qu’on ne les choiftr point pat la vue du rap- 
port&dcla proportion qu’elles ont aveç les 
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iéifpohtionsque Dieu a mifes en nous, mais 
par certaines loix d’opinion que la vanité 
des hommes a établis daos le monde félon 
lefquelleson croit, que pârce qu’on efl de 
telle ou de telle naifl'ance ,& que l’on a une 
certaine quantité de biens de fortune, on ne 
peut embrafl'et que certain genre de vie , & 
que tous les autres ne font pas pour nous. 
Ainfi il y en a qui s’imaginent qu’il n’y a 
point d’autre parti à prendre pour eux que 
celui de l’épée , ou de la piofefiionEcclefia- 
ftique, d’autres font perfuadezqu’ilsne fa'u- 
roient demeurer dans le monde fans être 
# Magifttats* Il faut que Cette fille foit Reli- 

Î jicufe, parce qu’elle ne peut pas être mariée 
èlon fa condition. On fe réduit aiûfi à l’c- 
troit par ces loix chimériques : & comme 
Dieu ne les fuit pas dans la diftriburion de 
fes grâces & de fes talens,il arrive de là que 
l’on s’interdit par fantaifie tous les emplois 
queDieu nous permet, & que Ton ne fe por- 
te qu aceux qu’il nous interdit. On s’y enga- 
ge donc fcmeràirement , & l’on y demeure 
de même. On ténte Dieu continuelleroene 
par l’exercice de fes emplois mal choifis, & 
au lieu d’attirer fa grâce & fon fccours , on 
attire fans celle les effets de fa colere & de 
fon abândonnentcnt.L’On peut juger quelles 
peuvent être les fuires de cette conduite. 

H faut remarquer encore fur ce fujer , que 
quoi que les hommes dans cette vie foienc 
toujours dans un befoin continuel de U 
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grâce ils ne font pas neanmoins dans un égal 
degré de foibleflê ni de force;& que la diffe- 
rente mefure,avec laquelieDieu leur diftri- 
buë fes grâces. fait que félonie langage de 
l'Ecriture & des Peres on peut dire qu’il y a 
des œuvres & des emplois qui font propor- 
tionnezà la grâce de certaines ames&qui ne 
le font pas à celles des autres. Il y en a qui fc 
perdroient en voulant imiter certaines acti- 
ons des Saints, parce qu’ils n’ont pas la force 
de les foutenir comme ces Saints. Il faut 
donc que chacun connoiflè lamefure qu’il 
a receuë de Dieü î & s’il n’en fçauroit juger 
par lui-même , qu’il en juge au moins par* 
la lumière des perfoooes éclairées. Autre- 
ment en s’avançant audelà des dons deDieu; 
on le tente, & on fe met en danger de fairedç 
grandes fautes par ces avances téméraires. 

On commet la même faute en voulant 
difeerner par fa propre lumière ce que l’on 
devroitdifcerner par celled’autrui.CarDien 
ayant voulu pour lier les hommes entt’eux 
par les devoirs réciproques de la charité, les 
rendre dependans les uns des autres, auffi- 
bien à l’égard de la vie fpirituelle que de la 
vie temporelle;& leur communiquant pour 
cela plus ordinairement les lumières dont 
ils ont befoin pour les conduire, par l’entrc- 
mife desPafteurs&des perfonnesfpirituele* 
qu’ils confultent,que par lui-même; il s’en- 
fuit de là que c’efl: aufli tenter Dieu en quel- 
que forte , de refufer de fe foumettre à cet 
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ordre, en ne prenant confeilde p.crfonoe 3 
&en ne fuivantdans laconduitede fa vie 
que Tes propres penféeç, & Tes propres rai- 
lonnemens ; parce que c’eft vouloir obliger 
Dieu à nous communiquer Tes lumières 
d’une maniéré extraordinaire. 

On peut direauffi que tout pechémor- 
tel que Ton commet dans refperance de s’en 
relever par la penitence , eft une maniéré de 
tenter Dieu. Car la voye ordinaire du faluC, 
fort pour ceux qui n’ont point encore perdu 
l’innocence du Baptême» Toit pour ceux qui 
l’ont reparée par la Penitence, eft de confer- . 
ver la grâce qu’ils ontreceuë, & de travail- 
ler à l’augmenter tous les jours par l’exer- 
cice des vertusChrctiennes. Prétendre donc 
que Dieu nous fera rentrer dans la voye du 
falut > quoi que nous en Portions par des cri- 
mes, c’eft fe fquftraire à fa-çonduire ordi- 
naire, & le vouloir obliger à faire dans l’or- 
dre de la grâce des miracles en nôtre faveur. 

Enfin les juftes mêmes & les perfonnes ré- 
glées ne laiflëntpas de tênter Dieu en bien 
des maniérés, & Couvent fans qu’ils s’en a- 
perçoivenr. Car l’Evangile nous aprenanC 
que le moyen d’obtenir les grâces qui nous 
font neceflâires, foir pour nous acquiter de 
nos devoirs , foit pour entrer faintemne 
dans les moindres erigagemens ,&pour for- 
mer les plus petits deflëins , c’eft de le con- 
fulter fur tout & de le prier continuellemée 
toutes les fois qu’ils négligent de pratiquer 
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ces moyens, & qu’ils s’engagent dans de pe- 
tites entreprifes, dans des vifires, dans des 
converfations , dans des oeuvres de pieté, 
fânss’adrcflcr à Dieu , fansjetcer un regard 
vêts lui , Tans le confulter , fans le prier, 
on peut dire en quelque forte qu’ils le ten- 
tent. Et Comme routés les fautes que l’on 
cômmet dans la vie , viennent de ce qu’od 
manque à la pratique des moyens de lesé- 
vitèr , il eft clair quél’on ne peche, que par- 
ce que l’on tente Dieu , & qu’ainfi ce péché 
quel’on croit fi rare, & auquel oafônge fi 
peu, eft la caüfe de toutes les chûres des 
jüfles,Sc de la perte de tous ceux qui pe« 
ii lient. 



t . il 


€ 4 


QU A- 


r 

t ^ 


Digitized by 1 


Google 



lot 

fc £*i '•ü'*£î" y •'■ > ’: < - <, ' > ;f , ~ :) . '•*i^V' ■'••2ÎÎ' .’• Sî. - ‘ii? ■ ; îî —Jjrt 

■$ <£' 4P %' T uF %’ H? %’ î € • • w *& 4? 

QUATRIEME TRAITE’. 

DELA 

COMEDIE. 


CHAPITRE I. 

Interet que les hommes ont en a jufti - 
fier la Corne die. fiioyen dont ils fit 
font fervis four cela . 


L n’yagtiereseuquecefiecle 
Mf ici où l’on ait entrepris de ju- 
!'il ftifier la Comedie, & de la 
faire paflerpour undivertifle- 
ment qui fe pouvoit allier a- 
vec la dévotion. Les autres é- 


toient plus fitwples dans le bien & dans le 
mal Ceux qui y faifoientprofeflion de pietc 
temoignoiént par leurs aétior.s & par leurs 
paroles , l'horreur qu’il s avoient de ces fpe- 
ftacles profanes. Ceux qui étoienr pofledez 
de la paillon du théâtre» reconnoifloient au 
moins qu’ils ne fuivoient pas en cela les re- 
g’es de la Religion Chrétienne. Mais il s’eft 
trouvé des gens dans celui ci, qui ont pre- 
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rendu pouvoir allier fur ce point la pieté & 
refprit du monde. On ne Te contente pas de 
fuivre le vice , on veut encore qu’il Toit ho- 
noré, & qu’il ne Toit pas flétri parle nom 
honteux de vice , qui trouble toujours ua 
peu le piaifir que l’on y prend , ^>ar l’horreur 
qui l’acccmpagne. On a donc taché de faire 
en forte que la confcience s’accommodât a- 
vecla pafïion & ne la vint point inquiéter 
pat fes importuns remors, Et c’eft à quoi on 
a beauceup travaillé fur le fujet de laComc- 
die. Car comme il n’y a gueres de divertilTe- 
juent plus agréable aux gens du monde que 
celui îài il leur étoit fort important de s’en 
alïurer une joüilfance douce & tranquille , 
afin que rien ne manquât à leur fatisfaéHon. 
Le moyen qu’employent pour cela ccuxqui 
font lesplus fubtils, eft de fe former une cer- 
taine idée methaphifique de Comcdie, & de 
purifier cetteidée de toute forttde pqché.La 
Comcdie, difent-ils,èft une représentation 
d’a&ions& de paroles corne prefcnres.Quei 
mal y a-t’il en cela ? Er après avoir ainfijuf- 
tifié leur idée generale de Comedie , ils cro- 
yent avoir prouve qu’il n’y a point de pé- 
ché aux Comédies ordinaires. Mais le mo- 
yen de fe deffendre de cette iilufion , eft de 
confiderer aucontraire laComedie noadans 
une fpeculation chimérique , mais dans la 
pratique commune & ordinaire dont nous 
fommes témoins. Il faut regarder quelle eft: 
la vie d’un Comédien & d’une Comédienne, 
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quelle efl: la matière & le but de nos Comé- 
dies: quels effets elles produifent d’ordinai- 
re dans les efprits de ceux qui les reprefen- 
tent , ou qui les voyenc reprefenter i quelles 
imprefftons elles leur laifl'ent; & examiner 
enfuite (\ tout cela a quelque raport avec la 
vie» les fentimens & les devoirs d’un vérita- 
ble Chrétien. C’eft ce qu’on a deflèin de fai- 
re dans cet écrit. Mais comme la plupart de« 
raifonsdont on fe fer vira contre laComedie 
s’étendent naturellement à la leélure des 
Romans, on les y comprendra fouvent, Sc 
ron prie ceux qui les liront de les y com- 
prendre quand on ne le fera pas expreifé* 
ment. 


CHAPITRE II. 

Pr entier e raifort contre la Corne die ti- 
rée de ce que le metier de Comédien 
étant illicite Cf mauvais 9 onl'auto- 
nfe en j ajffiant, 

I Left impoflîble de confîderer le métier 
de Comédien , & le comparer avec les 
devoirs du Chridianifme lans recoonoîtrc - 
qu’il n’y a rien de plus indigne d’un enfant 
de Dieu & d’un membre de fefus-Chrift, 
que cet emploi.. Je ue parle pas feulement 
des dercglemens grofïiers tel qu’eftla ma- 
niéré difloluédonl les femmesparoiüènt fur 
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le Théâtre, parce que les defenfeursde fa 
Comedie en feparent toujours ces fortes de 
dèfdrdres par l’imagination , quoi qu’on ne 
lés en fepare jamais effe&ivemenc. Je ne 
parle que de ce quieft entièrement infepa- 
râble. C’eft un métier où des hommes & des 
femmes reprefentent des partions de haine, 
de colere, d’ambition, de vengeance, 8c 
principalement d’amour. Il faut qu’ils les 
expriment le plus naturellement, &Ie plus 
vivement qu’il leur eftpoflîble;& ils ne le 
fçauroient faire s’ils ne les excitent en quel- 

Î iue forte en eux- mêmes , & fi leur ame ne 
e les îhiprime , pour les exprimer exté- 
rieurement par les geftes, & par les paro- 
les. Il faut donc que ceux qui reprefentenc 
une partiefn d’amour en foient en quelque 
forte touchez pendant qu’ils la* reprefen- 
tent. Or il ne faut pas s’imaginer que 
l’on puifl'e effacer de fon efprit cette im- 
prertion qu’on y a excitée volontairement, 
& qu’elle ne laifle pas en nous une gran- 
de difpofition à cette mênffe partion qu'on 
a bien voulu reflentir. Ainfi la Comédie 
par fa nature même efl une école & un 
exercice de vice, puifqu’elle oblige necefi. 
fairement à exciter en foi même des par- 
lions vitiéufes. Que l’on confidere que 
tbutela vie desComedicns cft occupée dans 
cet exercice; qu’ils la partent toute entiè- 
re à aprendre en particulier, ou à repeter 
entt’etii,ou à reprefenter devant des fpe- 
#atcuxs, l’image de quelque vice» qu’ils 
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n’ont prefque autre chofe dans l’efprit que 
cés folies > on verra facilement qu’il eft im- 
poflîble,d’allier ce métier avec la pureté 
de nôtre Religion. Et ainfî il faut avouer 
qüe c’eft un emploi profane & indigne d’un 
Chrétien; que ceux qui l’exercent font 
obligez de le quiter , comme tous les Con- 
ciles l’ordonnent; ôt par confequent qu’il 
n’eft point permis aux autres de contribuer 
à les entretenir dans une profdîion contrai- 
re au Cbriftianifme, ni de l'autorifer par 
leur prefence. 


. CHAPITRE III* 

j)euxiéme raifo n tirée du danger de 
la pajfion de C amour qui régné dans 
toutes les Comédies, 

C Omme la paflîon de l’amour eft la plus 
forte impreflion que le péché ait faite 
fur nos âmes j ce qui paroit aflez par les 
defordres horribles qu’elle produit dans le 
rnonde.il n’y arien de plus dangereux que 
de l’exciter, de la nourir.&de derruirece qui 
la tient en bride 8c, qui en arrête le cours. 
Or ce qui y fert le plus eft une certaine hor- 
reur que la coûtume &la bonne éducation 
en impriment ! & rien ne diminue davanta- 
ge cette horreur que la Comedie & les Ro- 
mans 
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mans, parce que cette paflioo y parole avec , 
honneur & d’une maniéré quiaulieude la 
rendre horrible , eft capable au contraire de 
la faire aimer. Elle y paroît fans honte & 
fans infamie. On y fait gloire d'en être tou- , 
ché. Ainfi l’efprits’y apprivoife peu à peu. f 
On apprend à la fouffrir & à en parler ; 8c 
l’ame s’y laide enfuite doucement aller ea 
fuivant la pente de la nature. 

11 eft inutile de dire pour juftifîer les Co- 



fin le mariage; car encore que le mariage 
fall'e un bon ufage de la concupifcence , elle 
eft neanmoins en foi toujours mauvaife 8c 
déréglée, & il n’eft pas permis de l’excitcr , 
ni dans foi- même, ni dans les autres. Oa 
doit toujours la regarder comme le honteux 
effet du peché.comme une fource du poifoa 
capables de nous infeéter à tous momens , fi 
Dieu n’en arrêtoit les mauvais effets. Ainii 
de quelque honnêteté apparente dont les 
Comédies & les Romans tâchent de la revê- 
tir, on ne peut nier qu’en cela même ils ne 
foient contraires aux bonnes mœurs, puis 
qu’ils impriment une idée agréable d’une 
' paflion vicieufe, & qu’ils en font même une 
qualité hcroïqne, n’y en ayant point qui pa- 
roifTe avec plus d’éclat que celle- là dans ces 
Hcroî de Theatre & de Roman. 

Le mariage réglé la concupifcence, mais 
il ne la rend par réglée. Elle retient toujours 
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quelque chofe du reglement qui lui eft pro- 
pre ; & ce n’eft que par force qu’elje fe con- 
tient dans les bornes que la raifon lui pres- 
crit. Or en excitant cette paflion par les Co- 
médies , on n’imprime pas en même tem* 
l'amour de ce qui la réglé. Les fpe&ateurs 
ne reçoivent que l’impreilîon de la pallion* 
& peu ou point de la réglé de la paflion. 
L’auteur l’arrête où il veut dans fes perfon* 
nages par un trait de plume; mais il ne l’ar* 
rcte pas de même en ceux en qui il l’excite. 
La reprefentation d’un amour légitimé & 
celle d’un amour qui nel’ cft pas , font prcf- 
que le même effet, & n’excitent qu’un mê- 
me mouvement qui agit enfuite diverfe- 
ment félon les differentes difpofitions qu’il 
rencontre , & fouvent même la reprefenta- 
tion d’une paflion couverte de ce voile 
d’honneur eft plus dangereufe; parce que 
l’efpritla regarde avec moins d’horreur , & 
que le cœur s’y laide aller avec moins de 
iefiftance. t 
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CHAPITRE IV., 

Tentations que U Comedie caufe en ce 
genre- la , plus danger eu fe que les au- 
tres par plufieurs raifons. Quelles 
font fottvent beaucoup de tort fans 
,quon s'enapperçoive. Ou il fuffit mé- 
me pour être oblige de fuir la Come- 
die qu'elle foit danger eufe d d'autres . 

C E qui rend ce danger plus grand , eft 
que !â Comedie éloigne tous les reme- 
des qui peuvent empêcher la mauvaifeim- 
preflion qu’elle fait.Lecœuryeft amolli par 
le plaifir. L’efprit y eft tout occupé des civ* 
jets extérieurs , & entièrement enyvré des 
ît l:esque l’on y voit repre Tenter, & par cou* 
fequent hors de l’état delà vigilance Chré- 
tienne, neceflaire pour refîfter aux tenta* 
fions, &comme unrofeau capabled’être em- 
poité pat toute fotte de vents. Je ne fai s’il 
y en a qui puiflent dire qu’ils ayent jamais 
fongé à s’y préparer par la priere i Et quand 
il y en auroit , ce ne pourroient être que des 
prières toutes humaines, où lVfprit deDieu 
n’auroit point de part. Car le Saint Efpric 
porteroit bien plutôt à éviter ces divertifle- 
mens dangereux, qu’à demander la grâce 
d’être prefervé dç la corruption qui s’y ren- 
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contre. Si donc les perfonnes qui viventdans 
. la retraite & dans l’éloignement du monde , 
ne laiflenrpas de trouver de grandcsdifficul- 
tez dans la vie Chrétienne au fond même 
des Manafteres » s’ils reçoivent des attein- 
tes du commerce du monde lors même que 
c’eft la charité & la necdïité qui les y enga- 
gent, & qu’ils fe tiennent fur leurs gardes 
âutant qu’ils peuvent pour y refifter * quel- 
les peuvent être lesplayes &les chûtes de 
éeux qui menant une vie toute fenfueller 
s*expofent à des tentations, aufquelles le* 
plus forts ne pourroient s’empêcher de fuc- 
comber ? Ne doit-on pas dire d’eux en lej 
comparant avec lesperfonnes faintes,Ce que 
Job ditde l’homme en le comparant avec les 
Anges : E cce qui ftrviunt ei non funt {labiles » 
fj? tnAngelisfuis reperit pravitatem, quanti 
fnagis qui habitant domos luteas confumen - 
iur velut à tinta : Si ces efprits q ui fervent à 
Dieu de minières ne font pas fermes, & s’il 
trouve des defauts dans fes Anges mêmes, 
i combien plus forte raifon des amesrenfer- 
mées dans des corps , comme dans des mai- 
fons de bouc, fer ont -elles fujettesàla cor- 
ruption & au péché ? Ou ce que dit Ifaïe:/»- 
per humumpopuü met /pin* & -vepres afeen- 
derunt\ quant o m agis fup et omnem domum 
gaudiicivitatis exultanttàSi la terrede mon 
peuple, die le Seigneur, eft couverte de ron- 
ces & d'épines, c’eft à dire, fi les âmes fpiri- 
tueles fontquelquefois percées par les poin- 
tes 
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tes dupechéTa quels defordres ne s’empot- 
terout point ceuxqui vivent dans les piailles 
& qui ont le cœur rempli de routes les fol- 
les joy es du monde }§}uanto magisfuper o<n~ 
nem domum gaudii civitatis exu. tamis ? > 

On doit conliderer de plus que la Comédie 
çft une tentation recherchée de gay été de 
cœur, ce qui éloigne bien plus la grâce de 
Dieu,& le porte davantage à nous abandon- 
ner à nôtre propre corruption que celles bu 
l’on tombe fans les prevoir.Ily a de la témé- 
rité, de l’orgueil , & de l’impiété à fe croire, 
capable de relifter fans la grâce aux tenta- 
tions que l’on rencontre dans la Comedie, & 
il y,a de la prefomption &de la folie à croire 
que Dieu nous délivrera toujours par ,fa 
grâce d’un danger , où nous nous expofons 
volontairement. 

Ce qui trompe bien des gens fur ce point, 
cft qu’ils ne s’aperçoivent point des mau* 
vaifes imprelfions que la Comedie fait fut 
eux. Ce qui leur fait conclure que ce n’eft:, 
pas une tentation pour eux,mais c’eft qu’ils 
neconoilfent pas que ces tentations ont di^ 
vers degrez ,dont les premiers ne font pas 
fenfibles. On n’en vient pas d’abord à une 
entière corruptiou d’eiprir & de cœur } 8c 
c’eft toujours beaucoup nuire à l’amequc de 
ruiner lesrampars qui la mettoiët a couvert 
des tentations. C’eit bcaucouplui nuire que’ 
de l’accoutumer à regarder ces fortes d’ob- 
jets fans horreur & avec quelque forte de 
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eomplai Tance, & de lui faire croire qu’il 
y a du plailir à aimer & à être aimé. L’aver- 
îïon qu’elle en avoir lui fervoit de dehors 
qui fermoient l’entrée au diable ; & quand 
ils font ruinez par la Comedie, il y entre en- 
fuîte facilement. Il y a Couvent longtems 
que l’on commence à tomber , quand on 
vientàs’cnappercevoir. Les chûtes de l’a- 
me font longues* elles ont des dépravations 
& des progrez, & il arrive Couvent qu’on ne 
fuccombe à des tentations que parce qu’on 
s’eft affoibli dans des occahons de peu d’im- 
portance. 

Que ceux donc qui ne Tentent point que 
îefsRomans & les Comédies excircnt dans 
leur efprit aucune de ces pallions que l’on 
appréhende d'ordinaire , ne fe croyent pas 
pour cela en Ceureté,& qu’ils ne s’imaginent 
pas queccsleéhires & ces fpeétacles ne leur 
ayent faic aucun mal. La parole de Dieu qui 
eft la Ccmence de la vïe,&la parole du diable, 
qui eft la Cemence delà mort, ont cela de 
commun qu’elles demeurent Couvent long- 
temps cacnées dans le cœur fans produire 
aucuncftet féfible.Dieu attache quelquefois 
le faiur de certaines perloones à des paroles 
de vérité, qu’il a femées dans leur ame vingt 
ans auparavant, & qu’il réveille quand il lui 
p’aît, pour leur faire produire des fruits de 
vie:& le diable fe conrente aulfi quelquefois 
de remplir la mémoire de ces images, fans 
palier plus avant , & fans en former encore 
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aucune tentation fenfible ; mais enfùite a> 
prés ualong tems il les excite & les reveille» 
fans même qu’on fe fouvienne comment el- 
les y font entrées , afin de leur faire porter 
des fruits de mort , utfrufttficent morti , qui 
eft l’unique but qu’il fe propofeen tout ce 
qu’il fait à l’égard des hommes. L’on peut 
donc dire à ceux qui fe vantent que la Co- 
médie & les Romans n’excitent pas en eux 
la moindre mauVaife penfée , qu’ils attecr- 
dent un peu, que le diable fauta bien pren- 
dre fon tems } qu’il en trouvera l’occafion 
favorable. Peut-être que les tenanrattachex 
pat cTautte's, il obligé maintenant de fc fer- 
viede Ceux-là qui font plus viiîbles > tB&is 
5’il en a befoin pour les perdre , il ne man- 
quera pas de les employer. 

Mais quand il feroit vrai que la Comédie 
ne feroitaucuu mauvais effet furcertains o£. 
prits .ils ne pourroient pourtant pas la pren- 
dre pour un divertilfement innocent , ni 
Croire qu’ilsne fdbt point coupables eny af* 
liftant. On ne jouë point la Comédie pom 
Une feUleperfônae. C’eft un fpe&aclequc 
l’on expofe à toute forre d’efprits , dont la 
piûpart font foiles & corrompus, & à qui 
par confequent il eft extrêmement dange- 
reux. C’eft leur faute, dire*- vous d’y afliftet 
én cet état. Il eft vrai , mais c’eft auflî la vô- 


tre, puifque vous contribuez à leur fairete- 
garder la Comedie comme une chofe indif- 
feiente.Plus vous êtes réglez dans vos autres 
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avions .plus ils fout hardis à vous imiter 
en celle là. Pourquoi, difenr-ils, ferons- 
nous ferupuîe d’aller à'4a Comedie, puifque 
des gens qui font profe/fion de pieté y vont 
bien ? Vous participez donc à leur pechc, & 
fila Comedie ne vgps fait point de plaÿes 
par elle-même, vous vous en faites vous- 
meraes par celles que les autres reçoivent 
de vôtre exemple; & ainfi vous êces les pltfs 
coupables de tous. Les perfonnes dumonde 
fur qui on ne prend point exemple , ne font 
prefque coupables que de leurs propres pé- 
chez ; mais ceux qui pafl'ent pour vertueux, 
& qui pratiquent en effet quelques bonnes 
oeuvres, font coupables de leurs propres pé- 
chez & de ceux des autres. & non feulement 
ils perdent par là le mérité de leurs bonnes 
allions , mais ils les empoifonnent en quel- 
que forte , en les faifant fervir à engager les 
autres dans le péché. 
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CHAPITRE V. 

Que quelque foin qu'on ait de feparer 
delà Corne die les objets déshonnêtes^ 
on ne la peut rendre permife , parce - 
quelle infpire le plaijtr d' aimer 
d'être aimé , (3 quelle apprend le 
langage des pajfions. 

D ieu ne demande proprement des hom- 
mes que leur amour: mais âufli il le 
demande tout entier : il n’y veut point de 
r partage. Et comme il eft leur fouverain bien 
il ne veur pas qu’ils cherchent leur repos 
dans aucune créature , parce que nulle créa- 
ture n’eft leur fin. La plénitude de la charité 
que nous devons à Dieu, dit S. Auguftin, ne 
permet pas que l’on en laille couler au de- 
hors aucun ruifieau.Nw//»»» rivum duci ex- 
tra patitur.C'tft pourquoi quelque honête- 
té qu’on Te puifie imaginer dans l’amour 
d’une créature mortelle, cet amour eft tou- 
jours vicieux & illégitime, lorfqu’il ne naît 
pas de l’amour deDieu;& il n’en peut naître 
lors que c’eft un amour de paflîon & d’atta- 
^che, qui dobs fairrroiiveruôtrejoyc& nô- 
tre plaifir dans cette créature. Un Chré- 
tien qui fçait ce qu’il doit à Dieu ne doit 
poinr fouffrir dans Ton cœnr aucun mouve- 
ment , ni aucune attache de cette forte fans 
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la condamner , fans en gémir, & fans de- 
mander à Dieu d’en être délivré ; & il doit 
avoir une extrême horreur d’être lui même 
l’objet de l’attache & de la paflion de quel- 
que autre pexfonne,& d’être ainfi en quel- 
que façon (on idoles puis que l'amour eft 
un culte qui n’eft du qu’à Dieu, comme 
Dieu ne peut être honoré que par l’amour, 
Nec col tur nifî amando.C'cCï cequi fait voir 
qu’il y a une infinité de femmes, qui Ce cro- 
yant innocentes, parce qu’elles ont en eft’ec 
quelque horreur des vices grolfiers, ne laif-> 
fent pas d’être très criminelles devant Dieu, 
parce qu’elles font bienaifesde tenir dans 
le coeur des hommes une place quin’apar- 
tient qu’à Dieu feul Elles prennent plaifir ' 
d’être l’objet de leur palïion. Elles font bien 
aifes qu’on s’attache à elles, q u’on les regar- 
de avec des fentimens non leulement d’efti- 
mç, mais de tendrdfe; & elles foufFrcnt 
fans peinequ’on la leur rémoignç.par ce lan- 
gage prophane, que l'on appelle cajolerie. 
Ç’eft pourquoi , quelque foin que l’on pren- 
ne de fcparer de la Comedie & des Romans 
ces images des déreglemens honteux, l’on 
n’en ôtera jamais le venin, puis que l’on y 
voir toujours une vive reprefétation de cet- 
te attache paflîonDce des hommes envers les 
femmes , qui ne peut être innocente ; & que 
l’on n’empêcherajamais que les femmes ne 
s’y remplilfent du plailïr qu’il y a d’être ai- 
mées & d’être adorées d’un homme, ce qui 

n’eft 
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n’cft pas moins dangereux , ni moins 
contagieux pour elles, que les images des 
deforares vifibles & criminels. 

Mais les Comédies & les Romans n’exci- 
tent pas feulement les pallions; elles enfeig- 
nent aufli le langage des paflïonsic’eft attire 
l’art de s’en exprimer & de les faire paroître 
d’une maniéré agréable & ingenieufe, ce 
qui n*eft pas un petit mal.il ya bien des gens 
qui ctouffent de mauvais defl'eins, parce 
qu’ils manquent d’adrefTe pour s’en expri- 
mer. :& il arrive quelquefois que des per- 
fonnes fans être touchées de pamon, & vou- 
lant fîmplemeat faire paroître leur efprit, fc 
trouvent enfuite infenfîblement engagées 
dans des paflîons qu’elles ne faifoient au 
commencement que contrefaire. 


CHAPITRE VI. 

Que le plaifir de la Comedie efl mau- 
vais , parce qu'il naît d'une fecrette 
approbation du vice. 

P Ourêtre convaincu que le plaifir de la 
Comedie eft un mauvais plaifir, qui 
ne vient ordinairement que d'un fond de 
corruption, qui eft excité en nous par les 
chofes que l’on y voit, il ne faut queconfide- 
rer, que lorfque nous avons une extrême 

horreur 
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horreur pour une a&ion , on ne prend point? 
de plaifir à la voir reprefenrer, St c’eft ce qui 
oblige les Poètes de dérober à la veuë des 
fpe&ateurs tout ce qui leur peut caufcr cet- , 
te horreur.Quand on ne fent doncpasla mê- 
me averfion pour les dereglemcns qu’on re- 
prefente dans les Comédies, & qu’on prend 
plaifir à les regarder c’eft une marque qu’oa 
ne les hait pas,&qu’ils excitenten nous jene 
fçai quelle inclination pour ces vices, qui 
naît de la corruption de nôrrccœur. Si nous 
avions l’idée duvice dans fa naturelle diffor- 
mité , nous ne pourrions pas en fou ffrir l'i- 
mage. C’eft pourquoi un des plus grands 
Poètes de ce tems remarque qu’une de feS 
plus belles pieCes^a pas été agréable fur le 
Theatre , parce qu’elle frappoit l’efprit des 
fpedateurs del’idée horrible d’uneprofticu- 
tion à laquelle une fainte Martire avoir été 
condamnée. Mais ce qu’il tire de là pour ju- 
ftifier la Comedie,qui eft que leTheatrc eft 
maintenant fï charte , que l’on n’y fçauroic 
fouffrir les objets deshonnétes, eft ce qui la 
condamne manifeftcment.Caronpeut ap- 
prendre de çét exemple, que l’on approve eu 
quelque forte tout ce que l’on fouffre &que 
l’on voitavecplaifir fur leThcatre,puis qu’ô 
n'y peut fouffrir ce que l’on a en horreurBt 
parconfequenty ayant encore tant de cor- 
ruptions , & de paffions vicieufes dans les 
Comediesles plus innocentes,c’eft une mar- 
Totnt H h K \ que 
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que qu’on ne haie pas ces déregiçmens^puis 

qu’on prend plaiflr 4 les voir reprefentçr. . 

Ce danger, ou plutôt ce mal quelaCome- 
dieçaufe, s'étend beaucoup plus loin qu’ot* 
ne penfejcar c’eft encore nntrés grand abus, 
de qui trompe beaucoup de moode , que de 
ne confiderer point d’autres mauvais effets 
dans ces reprefentations, que celui de don- 
ner des penfées contraires à la pureté, & de 
croire ainû qu’elles ne nous nuifent point 
lors qu’elles ne nous nuifent point en cettç 
maniéré ; comme s’il n’y avoir point d’au^ 
fres vices que celui-là, & que nous n’en fuf- 
fions pas aulfi fufceptibles. Cependant G 
l’on conlîderc les Commedies de ceux qui 
ont le plus affeété cette honnêteté apparen- 
te, ontrouvera qu’ilsn’ont évité dereprefei - 
ter des objets entièrement de$honnêtes,que 
pour en peindre d’autres aulfi criminels , 3c 

quinefontgueresmoins contagieux. Toutes 
leurspieces ne fontque des viyesreprefenta? 
fions de pallions d’orgueil , d’ambition , de 
j’alou fie , de yengeance , & principalement 
de cette vertuR.omaine,qui n’eft autre cho- 
u’un furieux amour de foi-même. Plus 
ils colorent ces vices d’une image de gran- 
deur&de generolîté,plus ils lesrendencdan- 
gereiiXjêr capables d’entrer dans les ainçslcs 
mieux née$,& l’imitation de ces pallions ne 
cous plaît , que parqe que le fond de nôtre 
corruption excite en même rems un mou? 
ycipcut cour femblable , qui nous rrans- 

' * . frr- * 


Digitized by Google 



• delà Comeedte, zrj 
forme en quelque force, & cous fait entier 
dans la pamon qui nouseft: reprefentée. 

Il elifi vrai que la Comédie eft prcfqqe 
toujours unereprefcncation depa/fions vici- 
eufes, que la plus parc des vertus Chrétien* 
nés font incapables de paroître fur le Thea* 
tre.Le filcnce, la patience, la modération, la 
fagelîê, la pauvreté, la pénitence ne font pas 
des vertus, dont la reprefentacion puifle di- 
ver t i r les fpedateurs ; & fur tout on n’y en* « 

tend jamais parler de l’humilité, ni de la 
fouffrance des injures.Ce fer oit un étrange 
perfonnage de Comedie qu’un Religieux 
modefte & filencieux-Il faut quelque choie 
de grand &d’elevé félon les hommes, ou du 
moins quelque chofe de vif & d’animé ; ce 
qui ne le rencontre point dans la gravité & 
dans la faged'eChrctienne.Et c’cft pourquoi 
ceux qui ont voulu introduire des Saints 8ç 
desSaintes fur leTheatre,ont été contraints 
de les faire paroître fiers , & de leur mettre 
dans la bouche des difeours plus propres à 
ces Héros de l’ancienne Rome , qu’à des. 
Saints & à des Martyrs. Il fauc aufli que la 
dévotion de ces Saints de Théâtre foit tou* 
jours un peu galante. C’eft pourquoi la dif* 
polition au martire n’cmpéche pat la Théo- 
dore de Moniteur de Corneille de parler en 
ces termes. 

Si mon ame £ mes fins étoif abandon- 
née , , 

Et fi laijjbif conduire à ces imfre (fions 

‘ h 
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§l»e forment en naiffant les belles 
pajftons, 

. -* 

It l’humilité de ‘îheatre fouffre qu’elie re- 
fonde de cette forte en un autre endroir. 

• * V » I 

Cette haute puijfance à fes vertus rendue, 
' ’ Venait prefaue aux Rois , dont je fuis 4 
jdefcenduë , 

£* jî Kojk* le tems m'en ont oté le 
rang, 

il fri en demeure encor le courage&le fang. 
Dans mon fort ravalé je fai vivre en 
Trinceffe, 

le fuis l'ambition , mais je hay lafoiblejfe , 

Non feulement il faut des paillons dans 
les Comédies . mais il en faut de vives & de 
violentes , car les afte&ions communes ne 
font pas proprespour donner le plaifir qu’on 
y cherche , & il n’y auroit rien de plus froid 

3 u’un mariage Chrétien dégagé de pailion 
e part & d’autfe.Il faut toûjours qu’il y ait 
du tranfport , que la jalouiîe y entre , que 
la volonté des parens fc trouve contraire ,ét 

Î [u’on fe ferve d’intrigues pour faire rcîiflïr 
es deifeins. Ainfi l’on montre le chemin à 
celles qui feront poifedées de la même paf- 
fion» de fe fervir des mêmes adreifes 
pour arriver à la même fin. 

Enfin, le but même de la Comedie engage 
lcs'Poetesà ne reprefenter que des pallions 

vi- 
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vicicufes. Caria fin qu’ils fe propofcnc clfc 
de plaire aux fpe&atcurs, & ils ne leur fau- 
roient plaire qu’eD mettant dans la bouche 
de leurs Acteurs des paroles& des fentimens 
conformes à ceux des perfonnes qu’ils font 
parler , ou à qui ils parlent. Or on ne repre- 
fente gueres que des médians, & on ne par» 
le que devant des péifonoes du mopdc qui 
ont le cœur &refprir corrompu par des paf- 
fions déréglées & dç mauvaifes maximeSi / 
C’eft ce qui fait qu’il n’y a rien déplus per- 
nicieux quela MoralePoetiqueSc Rpiçanef- 

Î |ue; parce que ce n’eft qu’uo amas des fauf- 
çs opinions qui naiHent de la concupifccn- 
ce,& qui ne font agréables qu’en ce qu’elles 
flattent les inclinations corrompues des le- 
cteurs, ou des fpedtatems. Et c’eft de là que 
vient le plaiftr que l’on prend à ces vers , 
qu’un grand Pocre de ce tems mec eu la 
bouche d’up jeune homme qui avoir tuce* 
duel celui qui avoir outragé fon pere. 

Car enfin n'attend pas de mon affe&ion, 

Un lâche repentir d'une bonne aBion, 

Tu J fais comme un foujflet touche un 
homme de cœur. 

J'avois part à l’affront , j'en ay cher cité 
l'auteur. 

Je l'ay veu } j'ay vangé mon honneur & 
mon pere. 

Je le fer ois encor, fi j'avois * le fai- 
re. 

K) Ceft 
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C’eft pat la même corrupriton d’efprif 
qu’on entend fans peine ces horribles fenti- 
ttiens d'une perforine qui veut fe battre en 
duel coutre fon ami, parce qu’on le croyoit 
auteurd’une chofedontiHc jugeoit lui mê- 
me -innocent. 

Ce fl peu pour négliger un devoir Ji pref- _ 
{*n*> ‘ . 

€^ut > mon coeur enfecret vous déclaré in- 
nocent , 

jtterreurdu public ce fi peu qu'il fe re- 

\ ' /«/«• 

Vous êtes criminel dés-là qu’on vous ac- 
-cuje-, 

'Et mon honneur blefféffait trop ce qu'il 
fedoit 

Tour ne vous pas punir de ce que Ton en 
croit.> \ j. 

Telle efi de mon honneur l'impitoyable 

' loy i 

Lors qu'un ami T arrête il n'a d'yeux *- 
que pour foi , 

Et dans fes interets toujours inexora- 
ble t - 

Veut le [angle plus cher au defaut du 
coupable. 

On écoute avec plaifir ces paroles barba- 
\L res d’un perc qui donne charge a fon fils de 

levanger. 

I . y ' ’ ; - *• va 
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Va contre Un arrogant éprouver ton 
courage. 

Ce n'efi Que dans le [ang qu'on lave . 
un tel ouvrage. 

Meurs ou tuë. » 

Ét cependant en confîderaût ces fontimens 
félon la raifon il n’y a tien de plus detefta* 
v blc. J 

Il ne fautpas s’imaginer que tes méchan- 
tes maximes dontlcsComcdies font pleines 
fte nui font point, parce qu’on n’y va paspout 
former fos fontimens , mais pour fo diver- 
tir:Car elles ne laiflent pas défaire leurs im- 
preflïoDS fans qu’on s’en aperçoive -, & u» 
Gentilhomme fentira plus vivemenr un af- 
front, & fe portera plus facilement à s’en 
venger pat la voyc criminelle qui étoit or- 
dinaire en France, lorsqu’il aura oui réci- 
ter ces Vcrs> 


Mourir fans tirer ma raifon: 

Rechercher un trépas fi mortel à mit 
gloire } 

Un durer que l'Efpagne impute à mit 
mémoire 

& avoir mal foutenu F honneur de mit 
maifon ; 

EF écoutons plus ce p enfer fuhorneur . 


V 

K4 Be 
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Et la raifon en eft que les pafiiôs ne s’exci- 
tent pas feulement par les objets, mais aulS 
par les faufles opinions dont l’efprit eft pré- 
venu. L’opinionque la chimerede l’honneur 
cil un fi grand bien,&qu’il le faut conferver 
aux dépens meme delà vie,ert: ce qui a pro- 
duit fi long tems la rage brutale desGentils- 
bommes de France.Si l’on ne par loir jamais 
de ceux qui fe battent en duel , que comme 
des gens infenfez & ridicules, .comme ils le 
font en effet » fi l’on ne rçprefentoit jamais 
ce phamôme d’honneur quieft leur idole, 
que comme uné chimcr^Sc une folie, fi l’oa - 
n’avoit foin de ne former jamais d’imagede 
la vengeance, q uc comme d’une adion bafle 
& pleine de lâcheté, les mouvemens que 
fentiroit uneperfonne oâFenfeéferoient in- 
finiment plus lents.Mais ce qui les rend plus 
-vifs c’eftlafaufl'eimprefiionqu’ily a de la 
lâcheté à fouffrir une injure, Qr on ne peut 
nier quelesComcdies quifont toutespleines 
deces mauvaifés maximes ne contribuent 
beaucoup à fortifier cette imprefiion, parce 
que i’efprit y étant tranfporté & tout hors 
de foi, au lieu de corriger fes fentimenss’y 
abandonne fans refiftaqce, &mec fon plaifir 
à fentir les mouvemens qu’ils infpirenc > ce 
qui le difpofeà en produire de femblables 
dans l’occafion. 






CHA- 
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' CHAPITRE VII. 

A *• 

j Que les Poètes ont pour but de farde? 
les pajfions vicieufes j afin de Us 
rendre aimables * 

E qai rend encore plus dangereufe l’I- 
vmagc des partions que les Comédies 
nous propofent,c’eft que lesPoëtes poür les 
rendre agréables font obligez non feule- 
ment de les reprefenrer d’une manière fore 
^ vive mais aurtï d#les dépouiller de ce qu’ci- 
>v ' les ont de plus horrible , & de les farder tel- 
lement par l'adrcfle de leur efp rit: qu’au lieu 
d’atticerla haine & l’averfion des fpeéta- 
teurs , elles atrirenc au contraire leur affe- 
ction. De force qu'une paflîon qui ne pour- 
roir C'a u fer que de l’horreur fi elle étoit rc- 
prefentéc telle qu’elle efl, devient aima- 
ble par la manière ingenieufe dont elle eil 
exprimée. C’eft ce qu’on peut voir dans 
c ces Vers où la rage delà foc ur d’Horace eft 
reprefcntéc. 

GUij slui ferai voir far et infaillibles marques 
Qu’un véritable amour brave la main des 
Parques » 

£/ ne prend point de loix de ces cruels tirans 3 
Qu' un fort inf mieux nom donne pour parem : 
Tu blâme ma douleur , tu ? ofe nommer ldche 3 
Je l'aime d'autant plus que plus elle te fâche. 

Impitoyable per e > & par un juffe effort y 
Je la veux rendre égale aux rioeurs de moto 

fa, K , * 
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Enfuire parlant à Ton frcre ,cllc fait cette 
h#rrib!e imprécation contre fa patrie. 

Rome r unique objet de mon rejfenti- 
ment , 

i 

Rome à qui vient ton bras tC immoler 
mon amant > 

Rome qui t'a veu naître & que ton 
cœur adore * 

Rome enfin que je bai , parce qu'elle ■*. 
t'honnore. 

fuijfent tous fis voifins » enfemble corn- 
jurez. » 

Sapperfes fondement encor l 'mal ajfurex. - ' 
JE* fi ce n'efi affez. de toute / Italie , 

Quel 1 Orient contre elle à F Occident s'allia 
Que cent peuples unis du bout de l'univers 
RaJJent pour la détruire & les monts 
& les mers. y 

Qu* elle même fur foi renverfe / es mu- 
railles , 

Ttdefes propres mainsdèchire [es entrailles 
Que le cour oux du Ciel allumé par mes 
vœux , 

Tajfe pleuvoir fur elle un deluge de feux. 
Tuiffai-je de mes yeux voir tomber „ 
cette foudre , 

Voir fes maifons en cendre , &tes 
lauriers en poudre i 
Voir le dernier Romain en fon dernier 
fotfpir. 

Jblcy feule en êtrecaufe & mourir 

V - 

Si 
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Si l’on dépouille l’image de cette paflion 
de tout le Fard dont le Poète l’a deguiféc > 3c 
qu’on la confidcre par la raifon,on ne fçau- 
roit s’imaginer rien déplus deteftable que 
la Furie de cetre fille infenfée,à qui une Folle 
pafiion fait violer toutes les loix de la natu- 
rc.Ccpendant cette même difpofition d’ef- 
prit fi criminelle en foi , n’a rien d’horrible 
lors quelle cft revetue de ces ornemens; 3c 
les fpe&atcurs font plus portez à aimer cet- 
te Furicufc qu’à la haïr. On s’eft fervi à def- 
fein de ces exemples, parce qu’ils font 
moins dangereux à rapporter. Mais il cft 
vraique les Poètes pratiquent cet artifice de 
farder les vices en des fujets beaucoup plu® 
pernicieux que celui-là Er fi l’on confidere 
prefque toutes les Comédies & tous les Ro- 
mans^ on n’y trouvera gucre autre chofe 
que des pallions vicieufcs embellies & colo- 
rées d’un certain Fard , qui les rend agréa- 
bles aux gens du monde.Quc s’il n’eft pra 
permis d’aimer les vices , peut on prendre 
piaifir à ce qui a pour but de les rendre ai- 
mables 3 . 


Xf CHA- 

C S * 
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-CHAPITRE * Vllt J 

i ^ % 

/d necejfite de fit divertir ne peut 
; excttferUComedie. 

■ i» ' . . . ■ 

G ’Eftun principe delaReligionChrccien- 
ne , qu’un Chrétien ayant renoncé au 
monde, à Tes pompes, & aies pîaifirs, ne 
peut rechercher le piaifir pour le plaifir, ni 
je divertiflement pour le divertiflement. Il 
• fatit afin qu’il en puifie ufer (as péché qu’ils 
lui foienc neceflaires en quelque manière» 
que l’on puifle dire véritablement qu’il 
.s’enierr avec la modération de celui qui et» 
ufe, &non avec la paillon de celui qui les 
'aime ; Utentis tnodeJiia,non amant ii affecta. 
Or comme la feule utilitédu divertiflement 
„ eft de renouveler les forces de l’efprit & du 
.forps > lorsqu'elles font abatuës par le tra- 
^i! eftclair qu’il n’eft permis de fediver- 
fir tout au plus, que comme il eft permis 
démanger. . J 

Il eft aifé dexonclurede là quecen’eflr 
poinr une vie Chrétienne, mais une vie bru- 
tale & payenne de paflër la plusgrande par- 
tie de fon tems dans le divertiflement } puis 
que le divertiflement n’eft pas permis pour 
loi même, mais feulement pour rendre 
l’ame plus capable de travail.Car Ci perfon- 
ne ne douté que ce ne fût une vie très- cri- 
minellequc celle d’uu homme qui ne feroit 
; ... s . que 
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que manger , & qui feroic à table depuis le 
matin jufqu’au foir ,*tc que le Prophète 
condamne par cep paroles: Va qui confurgh- 
tis muni ad ebrietatem [eftandam, & potan~ 
dum u/que ad ve/peram ; il eft facile de voir 
que ce u’cft pas moins abufer de la vie que 
Dieu nous a donnée pour le fervir , que de 
lapalfer dans tout ce qu’on appelle diver- 
tiflcment; puifque le mot même nous 
avertit , qu’on ne s’y doit porter que pour fc 
divertir , & fe diftraire des penfées & des 
occupations laborieufes > qui caufent dans 
l’ame une efpecc de laflitude qu'on a befoia 
de réparer. 

Cela fuffit pour condamner la plû-patc 
de ceux qui vont à la Comedie. Car il eft vi- 
ilble qu’ils n’y vont pas pour fe delad'er l’ef- 
prit des occupations ferieufes i puifque ces 
perlonnes , & particulièrement les femmes 
du monde ne s’occupent prefque jamais fc- 
rieufement. Leur vie n’cft qu'une vicifli- 
tude continuelle de divertilTement. Elles la 
paft'ene toute dans tes vihtes» dans le jeu ; 
dans le bal, dans les promenades, dans les 
feftios, dans les Comédies. Quel! avec ce- 
la elles ne lail&nt pas de s’ennuyer , comme 
elles font louveot , c’eft parce qu’elles onc 
trop de divertiftèmens , & trop peu d’occu- 
pations ferieufes. Leur ennui eft un dégoût 
de (âticté,pareilà celui de ceux qui ont trop 
mangé, & il doit étregueri par l’abftinence » 
& non pas pat k changement des plaiürs» 
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Elles fe doivent divertir en s'occupant, püij{ 
que la fainéant ife 1 k l’oiliveté font la prin- 
cipale caufc de leur ennui. 

Il s'enfuit de là que tous ceux qui n’ont 
point befoin de divert ilfement, c’cft à-dire, 

• que la plupart de ceux qui vont à la Comé- 
die , ne le peuvent faire lans péché , quand il 
n'y auroit point d'autre raifon de la croire 
défendue. Mais il ne s’enfuit pas que ceux 
qui ont véritablement befoin de fe delafler 
l’cfptit, puiflent y aller fans péché, parce 
que la Comedie ne peut palier pour un 
oivertiffement , ne pouvant avoir l'effet 
qu’il eft permis d’y chercher. Car le Chré- 
tien ne peut rechercher qu'un fimple délaf- 
fement d’efprit, qui le rende plus capable 
d'agir Chrétiennement, & dans des difpofî- 
tions Chrétiennes. Or tant s'en faut que la 
Comédie y puiflé fervir , qu'il n’y a rien qui 
rede l’ame plus mal difpoféemon feulement 
aux principales occupations Chrétiennes , 
comme la priere, mais aux allions mêmes 
les plus communes , lors qu'on les veut fai- 
re dans un efprit de Chrétien * c’eft-à-dire , 
avec un efprit recueilli & attentif à Dieu, 
qu’il faut tâcher aurant que l’on peut de 
conferver dans les allions extérieures; ainfi 
comme le befoinque nous avons de maoget 
•e lait pas qu il nous foit permis de manger 
des viandes qui ne fervent qu’à affaiblir le 
corps , de même le befoin de fe divertir ne - 
peut exeufer ceux qui cherchent des diver- 
tiCcmens qui ne font que rendre leur efprit 

moins 
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moins propre à agir Chrétiennement. 

Non feulement les Comédies & les Ro- 
mans rendent l’efprit mal difpofé pour tou- 
tes les allions de Religion & de pieté , mais 
il en conçoit du dégoût pour toutes les ac- 
tions ferieufes & communes. Comme on 
n’y reprefenre que des galanteries ou des a- 
vâtures extraordinaires , & que les difeours * 
de ceux qui y parlent font aflc2 éloignez de 
ceux dont on ufe dans la vie commune j 
on y prend infenfiblemcnt une difpofitîon 
d’efprit toute Romanefque, on fe remplie 
la tête de Héros &de héroïnes & les fem- 
mes principalemët prenant plaifir aux ado- 
rations qu’on y rend à celles de leur fexe, 
dont ellesvoyent l’image & la pratique dans 
lescompagniesde divertifl'ement où déjeu- 
nes gens leur débitée ce qu’ils ont apris dans 
les Romans, &Ies traitent en Nimphcs & 
Déelïesi s’impriment tellement dans la fan- 
taille cette forte de vie , que les petites af- 
faires de leur ménagé leur deviennent infu- 
portables. Et quand elles reviennent dans 
leurs maifons avec cer efprit évaporé, elles 
y trouvée tour defagreable , & furtout leurs 
maris,qui étant occupez de leurs affaires»ne 
font pas toujours en humeur de leur rendre 
ces complaisances ridicules qu’on rend aux 
fiémes dans lesComedies & dans les Rom as» 

- C’eft donc en vain qu’on alléguer oit la ne- 
cefTùédefedivertirpour juftifier îaComédie. 
La neceflîréque nous avons de reparer la dé- 
faillance de nos corps parla nourriture ne 
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peut pas fetvir d’excufe à ceux qui raaogç- 
roienc volontairement des viandes quiim- 
primeroient une qualité venimeufe . qui 
troubleroient les humeurs , & y caufc- 
roient une intempérie dangereufe , parce 
que cette forte de nourriture feroit contrai- 
re à la Hn du manger, qui ejl de conferver la 
* vie du corps. Le befoin que l’on a de fc dc- 
laiïcr quelquefois , ne peut donc auilî excu* 
fer ceux qui prennent la Comédie pour un 
divertifl'ement , puifqu’elle imprime , com- 
me nous avons déjà dit , de mauvaifes qua- 
lités dans l T efprit, qu’elle excite les paf- 
lions ,& qu’elle y déréglé toute l’amç. 

Mais 6 l’on veut examiner les chofes de 
bonne foi, on trouvera que le befoin que le» 
hommes ont de fe divertir eft beaucoup 
moindre que l’on ne croit , & qu’il confiftc 
plusen imagination, ou en coutume qu’en 
une ncceftùé réelle. Ceux qui font occupez 
aux travaux extérieurs n’ont befoin que 
d’une fimplc ceflation de leur travail. Ceux 
qui font employez dansdes affairespenibles 
à i’efprit , & peu laberieufes pour le corps , 
ont befoin de fe recueillir de la diflipation 
qui naît naturellement de ces fortes d'em- 
plois^ non pas de fe diiÜper encore davan- 
tage par des divereiflemens qui attachent 
fortemenr l’efprit. C’eftune moquerie de 
croire qu’on ait befoin pour cela de palfcr 
trois heures dans une comédie à fe remplit 
i’efprit de foJic8»Le$ hommes de ce tems ici 
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rPont pas l’efptk autrement fait que ceur 
du tems de S. Louis, qui s’en pafloient bien, 
puifqu’il chafla les Comédies de TonRoyau- 
me. Ceux qui Tentent en eux ce befoin , le 
doivent confidcrer non comme une foiblef- 
fe naturelle, mais comme un vice d’accou- 
tumance, qu’il faut guérir en s’occupant 
férieufement.Un homme quia bien travail- 
lé eft TatisTait quand il ceflfe de travailler , 
& il Te divetit à tout ce qui le defoccupe. La 
Comédie n’eft necellaire qu’à ceux qui Te 
divertilTenc toujours , & qui tâchent de re- 
médier au dégoût qui accompagne naturel- 
lement la continuatîbn des plaifirs. Et 
comme cette necefîitc ne vient que de leur 
mauvaife difpofition qu’ils font obligez de 
' corriger; on peut dire qu’elle n’eft neccf- 
Taireà perTonne, & qu’elle eft dangereufe 
à tout le monde. 


CHAPITRE IX. 

Opposition de la Comédie a toutes les 
difpojitions Chrétiennes , comme à 
l'efprit de pnere , a l'amour de la 
parole de Dieu , a l'amour de Dieu , 
au recueillement. 

M Aisiln’yarien quifafle mieux voir 
le danger de la Comédie , & combien 
elle eft défendue aux Chrétiens, que Top- 
poûtionqu’elle a avec les principales difpo- 
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étions dans lefquelles ils doivent être , 6tt 
âufquelles iis doivent tendre , quoi qu’ils 
en (oient encore éteignez par la foib.efle de 
leur vertu. La première eft la priere conti- 
nuelle dont l’Apôtre fait un cômandement 
exprès par ces paroles .* Sine intertnijftonê 
crate. PRIEZ fans difeontinuation : & Jefus- 
Chrift par celle-ci Vsgilaie & or a te ne intre - 
tis in tentât ton tm \ veiller. & priez, afin que 
vous nefuccombiez pas à la tentation.Czx les 
tentatiôns état en quelque forte côtinuelles , 
laprierequi en eft le remede Iedoit êcreauiïi. 

11 eft vrai que cetr^continuité de la prière 
ne peut confifter dans une attention perpé- 
tuelle de felprit à Dieu, & qu’il fufficqu’el* 
le demeurequelquefois dans un (impie délit 
que Dieu connoit dans le cœur; mais il eft 
certain que ce defir s’éteint facilemér,(i l’on 
n’a foin de le nourrir par des prières actuel- 
les , & par la méditation des chofcs divines. 

C’eft pourquoi les Cherétiens ne pou vant 
pafler toute leur vie dans l’aéte de la prière » 
font obligez au moins de fe ienouveller de 
tems en tems devant Dieu : & comme c’eft 
par cesprieres aétueilesqu’ils entretiennent 
. celle qui doit être toujours dans le fond de 
leur cœur; ils doivent éviter avec un grand 
loin tout ce qui peut rendre ces prières in- 
dignes d’être reprefentées devant laMajcftc 
divine: ce qui les oblige non feulement d’é- 
viter les diftraâioos qui leur furviennent 
dans la priere , mais beaucoup plus les four- 
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tt s dediftra&ions qui rcmpliflant l’ame de 
vaines penféeS) la rendent incapable de s’ap- 
pliquer à Dieu. 

Ce devoir enfermepar une fuite neceflaire 
celui de fuir les Comédies & les Romans « 
parce qu’il n’y a rien au monde qui fafleplus 
fortir l’ame hors de foijqui la rendeplus in- 
capable de s’apliquer aux chofcsdc Dieu,& 
qui la replïfle davantage de vains fantômes. 

Ce font d’étrâges prières que celles que l’on 
fait en fortant de ces fpe&acles , ou de ces 
lectures , ayàt la tête pleine de toutes les fo- 
lies que l’on y a veues. L’on ne fe peut pas 
procurer à foi-même l’efprit de priere , ni 
• cette Ste.ardeur qui iVrcciccajuand il plaiui --- 
Dieu par la meditatiô.E/ in med.tationemea 
exardefeet ignis Mais le moinsque l’on puif- 
fe faire, c'eft de n’y mettre pas d’obftacle 
enfaifant volontairement ce qui eft dire&e- 
ment oppoféàcctefprit. Autrement on fc 
rend coupable dans les diftra&ions mêmes 
qu’on apelle volontai res. Car Dieu pardon- 
ne aifement cellesqui naiflenc de la fragilité 
de la nature i mais il n’en fait pas de même 
quand elles font volontairesdans leur four* 
ce comme celle là. C’eft pourquoi il y a fu- 
jet de craindreque toutes les prieresde ceux 
qui y vont , étant pleines de ces fortes de di- 
uraéHons , ne foient plus capables d’irriter 
Dieu que de Pappaifér , & qu’elles ne foienc 
du nombre de celles dontleProphêredit ; 

Et oratio e jus fiat in peccatum : [en 
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or ai fan lui [oit imputée à péché. Que fi leurs 
prières qui doivent attirer l’efptit de Die» 
fur tout le corps de leurs œuvres fontelles- 
tncmes fouillées , que doit on juger de tout 
le refie des actions ? Si lumen quod in te efi >9 
tenebra funt , tp[& tmebra quanta «tant. 

Une des principales parties de la pieté, & 
un des principaux moyens de la confer ver,, 
cft d’aimer la parole de Dieu, & d’y trou- 
ver fa confolation. C’efl par le femiment de 
la douceur que le Prophète avoit éprouvée 
dans cette nourriture fpirituelle qu’il dit à 
Dieu : inv tnt) funt fermones tui , & comedis 
eos , & factum eliverbumtuum in gaudium 
& in Utittaut cor du, mei.J’ai trouvé vos par 
rôles , ér je m'enfuis nourri , & elles ont rem- 
pli mon cœur de joye & d' allegrejje. C’eft 
cette confolation divine, qui entretient nô- 
tre cfperance, félon Saint Paul , & qui nous 
foûtieut daus les traverfes de cette vie. Or , 
l’experience peut faire connoîtreàtoutle 
monde , que rien n’éteint davantage la joye 
fpirituelle que la lecture de la parole de 
Dieu pourroit donner , que les joyes fecu- 
lieres & fenfuelles , & principalement celle 
dfe la Comédie. Ces deux joyes font entiè- 
rement incompatibles. Ceux qui trouvent 
leur plaifir dans ces divertiflemens profa- 
nes, ne le peuvent trouver dans la vérité » 
& ceux à qui la vérité plaît, n’ont que du 
dégoût pour ces fortes de plaifirs. C’cft 
pourquoi cc même Prophète à qui Dieu 
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a>oit donné ce dégoût fpirituclpour fa pa- 
role, témoigne incontinent après qu’il ne 
pouvoit fouflfrirlesaflemblées de jeux & de 
divertiflemens » & qu’il mctcoit toute fa 
"gloire & toute fa jôye à confiderer les mer- 
veilles des ouvrages de Dieu .• Sonfedi cum 
concilio ludtntium , & florin tus fum à facie 
tnanus tua. Etle Saint Roi David qui avait 
aufîi gouré la douceur delà loi divine, té- 
moigne le même mépris qü’eHe lui faifoic 
concevoir de tous les difeours des gens d^fc 
monde : Narraverunt mihi iniqui fabulât 
tiones , fed non ut lex tua C’eflt le fentiment 

3 ue le S. Efprit infpireatoüs ceux à qui il 
onne de l'amour pour fa faince parole. 
Tous ces diverti ffemens qui font fi agréa- 
bles à ceux qui aiment le monde, leur (ont 
Une viande fade , dont ils ne fçauroient 
manger j parce qu’ils n’y voyent que' du 
vuide, du néant, de la vanité, de la 
folie, & qu’ils n’y trouvent point le fel 
de la vérité & de la fagefl'e, ce qui leur 
fait dire avec Job , qu’ils n’en fçauroient 
goûter : An poterit corne di infulfum quod 
non eft [aie conditum ? QJJ \ pour r où 
manger de cette viande qui n'a pomt 
de Jel > 

Mais fi l’ame au contraire s’abandonne 
àcesfauxplaifirs, die perd incontinent le 
goût des fpiritueîs, & n’en trouve plus dans 
la parole de Dieu. Ce font ces raifins verds 
dont le Prophète dit , qu’ils agacent & en-? 

gour- 
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goqrdiflcüt les dents de ceux qui en man- 
gent : Omnis homo qui corne dit uvam acer- 
pam,obfiupefcent dentes ejus. C’eftà dire , fé- 
lon l’explication de faint Grégoire, que lors 
qu’on fe repaît des vaines joyes du monde , 
les fens fpirituels deviennent engourdis} 8c 
incapables de goûter & d’entendre les cho- 
fes de Dieu. Qui prefentis munit deletta- 
tione pajfitur , interni ejus fenfas ligantur , 
ut jamfpiritualia mander e & intelligere non 
m uleant . Or entre les joyes du monde qui 
Weignent l’amour de la parole de Dieu , on 
peut dire que laComedie &lesRomans tien- 
nent le premier rang, parce quel’efpritdc 
Dieu , comme dit faint Bernard, étant un 
Unefprit de vérité * ne peut avoir départ 
avec la vanité du monde. Sed nec erat ei un - 
quant pars cum mundi vanitute,cum vérité 
lis fit fpiritus . . 

Cependant fiDieu ne nous impute pas les 
froideurs qui viennent delà fouftra&ion de 
fes lumières : ou Amplement de la pefan- 
teur du corps, il nous impute fans doute cel- 
les aufquelles nous avons contribué par nô- 
tre négligence , & par nos vains divertilfe- 
mçns. 11 veut que nous n'eftimions rien 
tant que le dont précieux qu’il nous a faitdc 
fon amour, &que nous ayons foin del’eotre- 
tenir en lui donnant de la nonrriture.C’eftle 
compiendement qu’il a fait à tous les Chré- 
tiens en la* perfonne des Piètres de l’ancien- 
*eLoi,aufquebil ordonne d’entretenir tou- 
jours 
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jours le feu fur l’Autel 5c d’avoir foin d'y 
mettre tous lesjours du bois le matin. Ignis 
in altari femper ardebit,<juem nutriet Sacer- 
dos fubjiciens mane ligna perfingulçs dits. Céc. 
Autel eft le cœur de l’homme: & chaque 
Chrétien eft le Prêtre qui doir avoir foin d<r 
nourrir fur l’autel de fon cœur le feu delà 
charité, en y métrant tous lesjours du bois, 
c’cft à dire en l’entretenant par la médita- 
tion des chofes <ÜDicu , & par les exercices 
de pieté.Or bien loin que ceux qui voDt à la 
Comedie s’acquiteot de ce devoir , s’ils ont 
encore quelque fentiment de pietc, ils ne 
peuvent defavoiier qu’elle n’eteigne 5c n’a- 
TOQrtiflè entièrement la dévotion. Et ainfi 
ils ne doivent point douter que Dieu oc les 
juge très coupables,d’avoir fait fi peu d’état 
de fon amour, qu’au lien de le nourrir 5c de 
tâcher de l’augmenter, ils n’ayent point 
craint de l’ércindreouderafFoiblir.ôc qu’il 
ne leur impute ainfi comme un grand péché 
le refroidifl'emenr>ou la perte de leurchari- 
tc Car fi la diffipation des biens du monde, 

& de l’or terreftre , par le j eu 6 c par le luxe , 
n’cft pasunpetit peché;que doit on juger de 
la diflîpation des biens de la grâce, & de céc 
or enflamme, donc parle l’Ecriture, que , 
pous devrions acheter par la perte de tous 
les biens, 5c de tous les plaifirs de la vie. 

Des Peres blâment comme une tçmerité 
dangereufe la conduite de ceux quin’çtanc * 
pas encore bien affermis dans l’amour de 

Dieu 
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Dieu s’employent avec trop d’ardeur dans 
les bonnes œuvresexterieures fous preeexte 
de charité?parce qu’il eftdifficilequerefprit 
ce Te diffipe beaucoup dans ces exercices;/* 
terrenisquippeaftibusditSaintGtcf*oiic,val- 
de frigefeit animas * fi needum fuerit fer in- 
tima Joli datas : Si l'ame ne fi fortifiée Raf- 
fermie par la grâce telle Je refroidit beaucoup 
dans les occupations terreâres R feculieres. 
Queljugcmentauroit-il <8>nt fait de ceux 
.qui étant encore foibles, ne font pas nean- 
moins difficulté d’aller à la Comédie, qui 
diffipe plus i’efprit que les plus grandes oc- 
cupations, & ne peut être exeufé ni par I* 
charité, ni par le zele, puis qu’on n’y re- 
cherche que le plaifir. 


CHAPITRE X. 

Oppojition de la Corne die , aux obliga- 
tions du Baptême y à ce que nous de» 
vous à, J e s u s-C h Kl s t ,<* l' efprit 
de penttence (3 de crainte , a l'a* 
• mour de là vérité. 

> f t 

P Erfonnen’approuyeroit fansdoute qb’un 
Chartreux allât â la Comedie, parce que 
tout le monde voit affiez l’extrême difpro- 
portion de cedevertiflement avec fa vie 
Taintc dont il fait profeffion. Maison n’eft 
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pas choqué de meme de ce que pluficurs 
' Chrétiens ne font pas difficulté d’y aller» 
parce qu’on ne connoit pas lafainteté à la- 
quelle ils font obligés par le vœu de leur 
Batême. On ne coofidere pas, comme die 
St. Paulin, que par la grâce de ce Sacrement, 
ils ont étéenfevelis avec J. C. qu’ils ont fait 
vœu d’embraflér fa Croix , de n'être plus vi- 
vans à eux- mêmes ni au monde, mais de fai- 
re vivre J.C. en eux. On ne confidere pas q Jfc 
la vie Chrétienne doit être non feulement 
uneimitation , mais une continuation de la 
vie de J. C. puisque c’eft fonefprit qui doit 
agir en eux , & imprimer dans leurs cœurs 
les mêmes fentimens qu’il a imprimez dans 
celui de J. C. Si on regardoit la vie Chrétien- 
ne par ces vcuêsj on connoîtroit anffi-tôt 
combien la Comedie y eft oppofée , & il ne 
• faudroit point de raifons pour en convain- 
cre ceux qui feroient perfuadez de ces vexi- 
tez capitales de nôtre Religion, comme il 
c’en faut point pour convaincre un Char- r 
treux inftruit dans fa réglé , que ces divertif- 
femens profanes lui font interdits. 

Pourroit on jamais auifi fe refoudre d’aller 
à la Comedie , fi on penfoitbien que toutes 
nos actions font dues à J.C. non feulement 
comme à nôtreDieuimais commcàceluiqui 
nous a rachetez d’un grand prix , pour nous 
obliger à le glorifier dans toutes nos œuvres 
félon S- Paul. Qu’il faut que toutes nos a- [ 
étions foient rapportées à fa gloire & qu’el-- ' 
Tome, lli, I, les 

’ j 
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les témoignent que nous voulons imiter Je - 4 
sus-Chxist crucifié , ques nous aimons 
ce qu’il a aimé , & que nous haïfions ce qu’il • 
a haï. Et que comme il eft le principe de 
toutes nos bonnes oeuvres, & que la grâce 
fat laquelle nous les faifons eft le fruit de fa 
Croix ; nous le devons remercier de routes 
celles que fon cfpfir nous fais faire. Qu’il 

t ut enfin que nons paillions dire vcritable- 
ent que nous les faifons pour lui & par fon 
amour. Car ne fcroit-ce pasfemocqucr de 
Dieu& des hommes, que de dire que l’on 
va à la Comédie pour l'amour de J. C. ? O- 
ferioas-nous lui offrir cette â&ion , & lai 
dire. Seigneur, c’eft: pour vous obéïr que 
je veux aller à la Comédie; ce fera vôtre ef- 
j>rit qui m’y conduira ; ce fera vous qui ferez 
le principe de cette a&ion ; c’eft par vôtre 
Croix que vous meTavez méritée*? Y a t’if 
quelqu’un allez aveugle ou afifez endarci 
four pouvoir fouffrix fans horreur i’impieté 
de ce langage? Et ceux memes qui travail- 
lent le plus à juftifier la Comedie, ont-ils ja- 
mais ofc offrir cette aéhon à Dieu ? Ont-ils 
jamais penfc à rendre grâces à Dieu de l’a- 
vbir faite. N’eft ce pas une preuve fcnfiblc 
que leur confcience dement leurs faulfes lu- 
mières, & qu’ils fonr eux memes convaincus 
au fond de leur cœur du mal qu’il y a dans la 
Comedie , quoi qu’ils tâchent de le difiitriu- 
lcr par les faufiles raifons que leur elptit leur 
fournit. Car tôute aéfiofl quon noierait 
- ' of- 
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offrir à Dieu ; toute aélion , dont l’efprtt 
de JESUS-CHRIST n’eft pointleprin- 
cipe > toute action que Ton ne fçauroit faire 
pour lui obéir , toute aétion qui ne fçauroic 
être un fruit &un effet de faCroix, enfin tour- 
te aéliondont on n’ofetoitle remercier , ne 
peut être bonne ni permife à un Chrétien. 

En quelle qualité un Chrétien pourroit-il 
prendre part à ce divertifl'ement prophane, 
carVil fe confidere comme pecheur , il doit 
reconnoître qu’il n’y a rien de plus contrai- 
re à cet état qui obligea la peniteoce, aux 
larmes & à la fuite des plaifîrs que la recher- 
che d’un divertifl'ement aufli vain ,& aufli 
dangereuxque celui-là.S’il feconfiderecom- 
me enfant de Dieu , comme membre de JE- 
SUS-CHRIST, illumiucpar fa vérité, enrichi 
de fes graces,nourri de fon corps, heritier de 
fon Royaume;il doit juger qu’il n’y a rien de 
plus indigne d’une fi haute qualité que de 
prendre part à ces folles joyes dcsenfansdtt 
flecle. 

Il eft clair aüfli que l’ame ne fçauroir con- 
server une véritable pieté fans le fecoursd’a- 
ne crainte falutaire qu’elle conçoit à fa veue 
des dangers, dont elle eft environnée. Elle ne 
peut ignorer lapuiflancc&la malice de fes 
ennemis qui fout la ronde autour d’elle pour 
l'a devorer, comme parle l’Ecriture Elle fçait 
comme dit faint Paulin, que toutes les créa- 
tures corporelles qui attirent nos cœurs par 
l’cntremife de nos veux font,aurant de £feï$ 

L x donc 
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*lont le diable fe fert pour nous prendre ; au- 
tant d’épées dont il tâche de nous percer le 
cœur. Elle fçait qu’elle marche au milieu de 
fes ennemis & de mille piégés, & quelle y 
marche fans lumière, & fans forces parce 
Quelle ne voie que renebres dans l’on enten- 
dement, que foibleile dans fa volonté, que 
levoltedans fes fens. L’experience dé tint 
d’amesqui fc perdent à fes yeux , &le dérè- 
glement general qui régné par tout , lui «fait 
connaître qu’il n’y a rien de plus rare que la 
vertu Chrétienne j rien de plus facile que 
de fe perdre, rien de plus difficile que de 
fe fauver. Comment pourvoit elle donc al- 
lier avec une crainte fi jufte des maux ef- 
froyables qui la menaccntjlcs vaines rejoüif- 
fances du monde , & repaître fon efprit des 
chimères dont les Comediesle remplirent? 
N’eft-il pas vifibleque comme l’effet natu- 
s rel de la Comedie eft d’érouffer cette crainte 
£ falutaire , auffi l’effet de cette crainte doit 
.être d'étouffer ledefir d’undivertilfement û 
dangereux, & de faire conclure à l’ame 
qu’elle a bien d’autres ebofes à penfer & à 
faire dans ce monde , que d’aller à la Corne-, 
die; que le tems que Dieu lui donne eft 
trop précieux, pour le perdre malheurcu fc- 
ment dans ces vains amufemens. De forte 
que lorfqu’elle s’y abandonne , il faut aue ce 
loit en s’aveuglant elle- même , en perdant le 
fouvenirdc fes dangers, & en éroulfant ainü. 
ostee difpoütion, par laquelle le Saint E fpric 

entre 
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entre dans le cœur, & qu’il y entretient pres- 
que toujours dans cette vie où la charité eft 
rarement allez parfaire , pour n’avoir plus 
befoin du fecours qu'elle tire de la crainte. 

Enfin , un des premiers effets de la lumiè- 
re dé la grâce , étant de découvrir à l’ame le 
vuide ,1e néant, & l’inftabiliréde toutcsles 
chofes du monde , qui s’écoulent & s’éva- 
nolii fient comme des phantômes, & de lui 
faire voir en même tems la grandeur & la 
folidité des biens éternels. Cette difpofitioa 
doit produire d’elle-même une averfion par- 
ticulière pour les Comédies , parce qu’elle y 
voit un vuide & un néant tout particulier. 
Car fi toutes les chofes temporelles ne font 
que des figures &■ des ombres, en quel rang 
doit on mettre les Comédies qui ne font 
que les ombres des ombres , pnifque ce ne 
font que de vaines images des chofes tempo- 
relles , & fouvent de chofes fauflès ?, 

Si le péché a doo* ouvert les yeux aux 
hommes pour leur faire voir les vanitez du 
monde avec plalfirdagracc duChrifiiaaifmc 
cd ouvrant les yeux de l’ame pour les chofes 
de Dieu , les doit fermer pour les chofes fc- 
culieres , par ud aveuglement beaucoup plus 
heureux que cette veue miferable que le pé- 
ché nous a procurée. C’eft aufii cét aveugle- 
ment falutaire, que le Prophète deroandoic à 
Dieu félon faint Paulin, lors qu’il dit : empê- 
chés mes yeux de voir la vanité ,&que le Seig- 
neur préféré aux yeux claip- voyous des Juifs 

l i lG£% 
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qu’il leur dit: Si c&ct ejfetis, non haberetis pee* 
eatum : Si vous étiez aveugles » vous n' auriez ; 
point de péché , 

Si nous fomrnes donc obligez en qualité de 
Chrétiens de demander à Dieu qu’il nous 
rende aveugles pour toutes le4 folies du 
monde, dont la Comcdie eft comme l’abré- 
gé, & qu’il nous en imprime la haine, & 
l’avcrfion dans le cœur:comment pourrons- 
nous croire qu’il nous foit permis de repaî- 
tre nos yeux de ces vains (pe&açles,& de 
mettre poire contentement dans ce qui doit 
être l’objet de nôt re a ver (ion & de nétrc 
horreur ? 
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DES 

R A P O RTS. 


CHAPITRE I. 

Que les réglés quon doit garder dans 
lès raports, font peu connue s*, quoi que 
tres-importantes. Que peu de perfon- 
nes fe font juftice Jur ce point. Pour - 
quoy il efi difficile de ny faire point de 
fautes. fpfquoH il faut s'attacher 
a ces réglés. 

O N ne voit prefque perfonne qui 
ne fe plaigne des raports qu’on 
fait de lui, & qui ne prétende 
que les autres violent à fon égard 
Jes réglés de l’honnêteté & de la juftice. 
Et cqmme ces fortes de' plaintes n’onC 
pas feulement lieu dans le monde, mais 
parmi les perfonnçs même de pieté , & dans 
Jcs focietez les plus réglées , il femble qu’on 
a droit d’en conclure que les réglés fut les- 
quelles ^on doit juger de l’équité, & de la 
ccccflite des raports ne font pas allez con- 
• # L 4 fiUçs 
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nués. Cependant on peut dire qu’il n’y a 

f ucres de-devoir plus impôt tant que de s*ea 
claircir. puis que les raporcs indi ( crets font 
la caufe la plus ordinaire des brouilleries & 
«les divifions qui arrivent non feulement 
dans les amitiez particulières, mais auflidans 
les Sôcietez>& qu’il eft difficile qu’on n’y faf- 
fe beaucoup de fautes, ûl’on n’eft inftruic 
des réglés qu’on y doit garder. 

* Ce qui eft étrange, eft que chacun fc plai- 
gnant des autres (ur ce point , perfonne ne 
croit donner fujet aux autres de fe plaindre 
de lui. On en voitaffez qui difent des autre», 
que ce font des gens qui prennent toae de 
travers, qui le reportent de môme, qui gâ- 
tent & empoifonnent les difcours les plus 
innocens, qui n’ont aucune fidelité ni au- 
cun fecret : mais l’on n’en voit point qui 
s’attribuent ces défauts , & qui croyenr 
manquer de fincerité ni d’hounetecé. En- ~ 
fin chacun feroit volontiers cette loi , qu’il 
lui feroit permis de rapporter tout cequ’it 
voudroic des difcours des autres , & qu’il ne 
feroit permis à perfonne de rien rapportée 
des fiens. 

Mais comme tout le monde prétendant à 
ce privilège; perfonne ne l’obtient en effet, 
il faut faire état que les choies iront tou- 
jours à peu prés comme elles vont,que le 
monde fuivra toujours fes fantaifies & fes 
paffi6s;qu’on trouvera toujours desgens qui 
fe permettront de raporter ce qu’il leur plai- 
ra . 
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ra & qui fe plaindront des raports qu’on fe- 
ra d’eux, &ainfi il ne faut fonger qu'à fe 
regler foi-meme, pour garder fut ce point 
à l'égard des autres ce que I’honnécerc,la 
charité & la juft ice demandent de nous. 

C’eft aufli prefque lefeulioterêc rcelqne 
nous y ayons. Car pourveu que nous ne fiaf- 
fions point nous mêmes de fautes, l’indif- 
crétion & la malignité des autres ne nous 
fauroient gueres nuire. Ce font des maux 
pour eux, & fouvent pour ceux qui les écou- 
tent , mais non pour ceux de qui on fait ces 
raports s’ils les fouffrent comme il faut. 
Dieu s’enfert même quelquefois pour leur 
procurer de très grands biens , & pour faire 
réüffir parla lesdeffeins que fa mifericorde 
a fur eux. Ainfi nous n’avons qu’à être en 
garde contre nous-mêmes, & nous ferons à 
couvert de tout le refte. 

L’on ycft d’autant plus obligé qu’à moins 
que d’être fort attentif fur foi-même , il efll 
difficile d’éviter dé faire des fautes dece gea« 
re làjparce que ladiferetion n’a pas déréglés 
bien certaines , & bien precifes, & qu’on ne 
peur gueres établir fur ce point des maxi- 
mes générales.!! n’eft pas vrai qu’on ne puif- 
fe jamais rien rapporter de ce qu’on nous a. 
dit. Il n’eft pas vrai qu’il ne fpit jamaisper- 
mis de rapporter ce qui peur déplaire à ceux 
qui l’ont dit.Iln’cft pas vrai qu’il Toit permis 
de raporter tour ce qu’on peut* redire fans 
leur déplaire. Et enfin a l’exception de la ma- 
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arime qui ordonne de ne rien raporter quç de 
vrai , toutes les aucres ne font pas univerfel- 
lement vrayes , & il les faut toutes reflerrcr 
par diverfes conditions pour les rendre juf- 
tes. 

Mais il n’eft pas inutile neanmoins de fça- 
voir ces réglés, &de les avoir prefencesjparce 
qu’il faut s y atracher,àmoins qu’on ne voye 
•clairement qu’on eft dans le cas de l’excep- 
tion Il n’eft point befoin de raifons particu- 
lières pour obfetver les loix generales du (c- 
cret $ mais il en faut de très - claires 
& de très - pre (Tantes pour s’en difpen- 
fer. De forte que lors qu’il y a le moindre 
•doute , il faut prendre le parti de la règle, & 
non celui de l’exception. C’eftlà la premiè- 
re des maximes qu’on doit avoir dansfefpric 
fur ce fujet.- & elle fuffiroit même pour nous 
marquer nôtre devoir dans la plupart des 
rencontres. Car l’on ne manque gueres au 
Secret quepar une legeretè qui nous fait paf- 
fer par deflus les doutes, & les fcrupules rai- 
sonnables que nous Tentons tous formés 
dans notre efpric. 
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CHAPITRE II.* 

Fondement de l'obligation au fecr et. 
Convention fecrette entre les hommes 
fur ce point. Pourquoi les Religieux 
ri y font point compris. Qriilriefi pas 
nece faire que le fecr et ait été promis 
pour y être obligé. 

L E fondement general de Pobligirion 
que l’on a communément au fecret,a 
!’cgard de ce que l'on nous dit dansl’entre- 
tîen,eft que Dieu ayant eu eu veue dans tou* 
tes fes loixde lier les hommes entr’eux, & 
de les faire vivre dans une focieté réglée, 
tout ce qui détruit cette focieté, doit être re- 
gardé comme mauvais & pernicieux. Or il 
eft clair qu'il feroit impofliblc que cette fo- 
•cieté fubiiftât, fi les hommes étoienr en une 
continuelledéfiance les uns des autrcsjs’ils fc 
regardaient tous comme ennemis, & s’ils ne 
croyoient pas pouvoir communiquer leurs 
f enfees à qui que ce foit avec feuretc. C’eft 
une gène dont le commun du monde n’eft 
pas capable, que d’être toujours en garde 
pour ne rien dire qui puifiê être mal pris Ou 
■nefçauroir même.éviter abfbulement cét in- 
convenientîcar les efpritsêtant differents, ce v 
que l’un croit bon , paroît fouvent mau- 
vais à un autre. Il y a d’ailleurs mille chofes 
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qui n’ont rien de mauvais quand onIesdif r 
& qu’on ne fçauroit neanmoins réduire fans 
imprudence & fans danger. De forte que fi 
ceux à qui on parle, croÿenc avoir droit 
de raporter tout ce qu’on leur dit , il n’y a 
prefque point d’entretiens dont on ne doive 
craindre de mauvais effets. 

Auffinefeporte-t’onà parler aux gens a- 
vec quelque confiance, qu’en lesfuppofanc 
dans une autre difpofition, & en fe perfua- 
dant qu’ils, ont quelque forte de fidelité & de 
.fecret. Et comme chacun peut juger q ue l’on. 
s*y attend, & que l’on conte fur cela j on peut, 
dire que l’on s'y engage en écoutant ce que 
les autres nous difent qu’on leur promet le 
fecret , 8c qu’ainfî on eft obligé de le garder 
non feulement par la confideration de l’uri- 
lité commune, mais en vertu de cette con- 
vention fecrette. Si l’on n’avoit point de 
deflein de s’y obliger , il faloit le déclarer , 8c 
faite en forte qu’on n’eut pas fujet de s’y 
attendre , puis qu’il eft raifoanable que 
ceux qui De.veuîeut pas obferver l,ês loix 
communes, qui font reccuës parmi les hom- 
mes , avertiiîent au moins les autres de leur 
difpofition, afin qu’ils prennent leuts me* 
fûtes fur cela. 

C’eft par cette raifon qu’on ne peut blâmer 
la conduite des Monafttres , oitl’on obferve 
comme, une réglé de raporter au Supérieur 
tout ce qu’on entend dire de mal à ceux quiy 
vivent. Car la Réglé qui oblige à ccs raporrs», 
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étant connue de tous, chacun cfl: luffifam- 
ment averti de ne rien dire que ce qu’il veur 
bien être raporré: après quoi ceux qui s’y 
bazardent s’en doivent prendre à eux , & 
non à ceux qui ne font que ce que l’ondevoit 
juger qu’ils feroient. Mais comme la même 
toi n’eft pas établie dans le monde , & que ce 
feroit même un mal de l*y établir ,.ceux qui: 
manquent à ce qu’on peut attendre légiti- 
mement d’eux , blcllenc fans doute l’honnê- 
teté & la juftice , & il fuffit pour les juger 
coupables d’infidelite , qu’on ne leur ait par- 
lé avec ouverture que dans la penfée qu’il» 
n’en abuferoient point , & qu’ils tiendroient - 
fecret ce qui ne pouvoir être raporté fans 
faire tort àcelui qui Pauroit dit. 

Il y en a qui ne manquent jamais, quand 
ils venlent qu’une choie ne foit pas redite», 
âr exiger expreflement fe fecret. Etlacoûtu-^ 

„ me n’en eft pas mauvaife, parce que cela ap- 
plique davantagerimagination deceux àqai 
on parle, & les exemte de la peine de difeer- 
ner s’ils peuvent, ou ne peuvent pas raporter 
ce qu’on leur a dit j puifqu’aprcs avoir pro- 
mis exprelTément le fecret, il n'y a plus à dé- 
libérer. Mais outre que cette précaution fc- 
' roit aflez incommode dans un long entre- 
tien , & qu’il y en a même qui feroient 
choquez, qu’on eût fi peu de confiance en 
leur diferetion , il cft difficile de la pratiquer 
* toujours , & il faudroit pour cela une appli- 
cation donc bien des gens ne font pas capa» 
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blcs.II faut dôc que le fecret naturel fupplée 
au defaut d’un engagement exprès, n’yayanc 
que ccrtc feule différence entre l’obligation 
naturelle au fecret, & celle qui vient d’une 
promette exprefle,que dans laderniere on ne 
laifle pasà celui qu’on y engagera liberté de 
difeerner s’il peut, on ne peut pas raporter ce 
qu’on luia dit , au lieu que dans l’autre on 
s’en remet à fa diferetion, & l’on fuppofe 
qu’il aura allez d’honneteté pour ne rappor- 
ter pas ce qu’il jugera être prejudiciable àce- 
lui dont il a aprisce qu’il fçaic. Mais l’obli- 
gation eft pareille dans l’un &dansl’autrei& 
l’on peut dire en un fens qu’une perfonne 
vrayement honnête fe doit croire d’autaac 
plus obligée au fecret qu’on a pris moins de 
précaurion avec elle,& qu’on s’eft fié davan- 
tage à fa diferetion & à la bonne foi. 

Il n’y a qu’à confulter le fond de fon cœur 
pour connoître l’equité de cette loi. Car qui 
eft -ce qui ne voudroir pas que les autres la 
parriquaflènt envers lui?Qui eft-eequi ne fie- 
r-oit pas bien aile de trouver en eux cette ex- 
ade fidelité & qui ne croit pas avoir fujet de 
fe plaindre de ceux qui y mauquenr ? Il s’en- 
fuit donc par la réglé generale de l’équité na- 
turelle, que chacun eft obligé de pratiquer 
cette fidelité envers les autres. Il ne faur 
point pour cela de promettes & de conven- 
tions expreffes.La forcede cefte loi naturel- 
le eft plus grande que celle de toutes les pro- 
mdlcs&de toutes les conv entions l’on 
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peut dire même que cette promette s’y trou- 
ve, & que c’cft ce qui eft marque par toutes 
les civilicez ordinaires que l’on fe rend dans 
s le monde. Car fi cescivilitcz fontfinceres, 
comme elles le doivent être, elles lignifient 
du moins que l’on n’eft pas ennemi de ceux 
À qui on les rend , que l’on n’a point detteia 
de leur nuire , & que l’on eft diîpofc à prati- 
quer à leur egard les devoirs de l'honnêteté 
commune. Or la moindre qu’on leur puitte 
rendre, eft de n’abufer pas à leur préjudice 
de ce qu’ils nous auront dit. 

Le droit du dépôt a toujours été facré en- 
cre les hommes , & l’on a toujours crû , avec 
juftice, qu’on ne lepouvoit violer fans un ex- 
cès de lâcheté , &dc perfidie. Il n'eft point 
befoin pour cela que celui qui confie Ton de- 
pot à un autre, tire desatturaocesexprefles 
de fa fidelité. Il s’y engage fuffikmment en 
le recevant. Or qu’eft-eeque l’on fait dans 
un entretien particulier , finon de rendre ce- 
lui â qui on parle, dépoûtairc des penfées 
fecretes qu’on lui confie ? Soit donc que l’on 
<xige expreflèment le fecret, foit qu’on ne 
l’exige pas, c’eft toujours un depot, dont 
on ne doit pas croire pouvoir difpofer que 
fieion les intentions de celui qui l’a confié. 
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CHAPITRE I I r. 

Obligation au fecret s'étend aux enne- 
mis , a ceux cjui l'ont violé , aux 
ptrfonner qtéon n a entretenues, 
qu'une fois . 

I L y a a (lez de gens qui fe croye ntobligez 
à cette fidelité envers leurs amisjmaisily 
en a peu qui étendent cette obligation aux? 
perfonnesou indifférentes ou ennemis. Ain- 
fi l’on penfc écrc à couvert de tout repro- 
che dans les Raports,quand on peut dire que: 
l’on n’avoir aueune liaifon avec ceux qu’ils 
regardent , ni aucun engagement à tes mé- 
nager. Mais ces exeufesne viennent que de* 

- ce qu’on a une idée.trop bafle & trop écroite- 
delà charité. Non feulement un vray Chré- 
tien n’eft ennemi de per fonne, parce qu’il ai- 
me tous les hommes, mais il les aime môme 
également , félon faint Auguftin,en leur de- 
vant à tous également le fouverain bien* 

Que s’il témoigne plus d’affe&ion à certai- 
nes perfonnes qu’à d’autres , c’eft que les ef- 
fets extérieurs de l’amitiéétant bornez , if 
les doit particulièrement à ceux aulquelsla 
providence deDieu l’a plus applique. Ce n cft 
donc pas l’affeéHon qni lui manque , lors , 
qu’il ne l’a fait pas paroître extérieurement* 
c’eft cette application. Qr dés lors qu’on en!- 
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entre en commerce avec quelqu’un par un 
entretien particulier, la providence nous ap • 
plique à lui, en nous donnant moyen de pra- 
tiquer la charité en Ton endroit ; & par con- 
fequent on eft obligé de le trairer en ami ,ce 
qui renferme au moins le devoir de n’abufcÉ 
pas de fa confiance. 

Mais faut* il étendre lefecretà ceux mê- 
mes qui l’auroient violé les premiers par des 
Raports indifctets,& qui auroient abufé par " 
malice, ou par imprudence da la confiance 
qu’on leuraurort témoigné? Ne s’ôtent-ils 
pas par là le droit d’exiger des autres , ce 
qu’ils n’ont pas eux-mêmes obf^vé? Il fem- 
blc d’abord que le premier fentinuent nous 
conduife là; mais fi l’on l’examine de plus 
prés, on trouvera quec’eft plutôt un mou- 
vement d’indignationque dejuftice.Car que 
feroic ce que l’amitié , fi chacun croyoit être 
en droit défaire un magazin de tout ce qui 
échape à fes amis, pour leur nuire au cas 
qu’ils viennét a manquer àleur de voir? Audi 
S Auguftin marque égalemét entre les qua- 
Iitez d’un homme de bien, de ne découvrir 
jamais ce qui lui a été confié, &de ne faire ja- 
mais rien qit’il craigne que l’on découvre: 

Aliéna. peccata fibi commtffa non produnf,qu& 
prodi timeant , ipfi nulla committunt. Une Au gu fl. 
faut donc point faire dépendre fon devoir de Hpift, i y. 
celui d’un autre, ni commettre dès infideli- 
tez, parce qu’un autre en commet. Si un ami 
leger & innddle ne mérité pas qn’on le mê- 
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nage par Ton état prefent, il le mérite par 
# fon état paflé. Le fecret eft une dette de ce 
tems làî & comme rengagement n’étoic 
point conditionnel , il fublîfte lors même 
que l’amitié ne fubfifte plus; de même qu’on 
ne laifl'eroit pas de demeurer detteur à un 
amileger & incoûftant, fi après avoir em- 
prunté de l”argent de lui, il venoir à rom- 
pre avec nous. 

Or ce qu’on a dit de l’amitié fe peut dire 
de la confiance paflagere que l'on prend en 
quelqu’un , en s’ouvrant à lui de ebofes 
que l’on ne feroit' pas bien ai fe qu’il dé- 
couvrît. Car cette confiance eft une efpe- 
ce d’amitié*, qui quoi que moins forte & 
moins durable, fedoit regler neanmoins par 
les mêmes principes. On doit aimefc tous les 
hommes, comme nous l’avons déjadir, & 
cet amour general devient amitié, quand il 
eft joint à la familiarité. Ainfi une familiari- 
té de plufieurs années, eft une amitié de plu- 
fieurs années ; & une familiarité d’un jour 
eft une amitié d’un jour. De forte que com- 
me toute amitié oblige au fecret de ce qui fc 
dit pendant l’amitié, les amis d’un jour ou 
d’une heure font obligez de fe garder le fe- 
cret de tout ce qu’ils fe confient pendant ce 
jour ou pendant cette heure ; & la perfidie de 
l’un ne pourroit nullement fervir d’exeufe à 
celle de l’autre. * . 
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CHAPITRE VI. 

Exceptions légitimés de la loi du fecret, 
Qtéil ne faut pas s'en difpenfer fur 
toutes fortes d'utilités* Que la volon- 
té des autres nefi pas toujours la ré- 
glé de ce ejue nous pouvons ou ne pou- 
vons pas raporter . 

I B n’ai prétendu jufques ici qu’établir la 
réglé generale qui coofifte à juger de ce 
que nous devons ^enir fecret, de ce que 
nous pouvons découvrir , par la volonté , & 
les intentions de ceux de qui nous l’avons 
apris, autant que cette volopté, & ces in- 
tentions nous font connues. Il eft vrai nean- 
moins que cette réglé fouffre diverfes ex- 
ceptions , mais qui fe rencontrant aflez rare~ 
ment dans la pratique , ne detruifent nulle- 
ment l’utilité de la réglé. C’eft par exemple , 
une exception indubitable à cette loi du fe- 
cret, quand une perfonne nous communique 
undefl'ein criminel.qu’on peut empêcher en 
le découvrant. Car bien loin que l’on blefle 
la focieté civile en ne gardant pas le fe- 
cret, on la blelferoit en le gardant. Les 
Crimes ne font point matière de confian- 
ce i & le commerce de l’entretien n’eft 
point dcftinc pour fc communiquer l’ua 
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fc communiquer l’ un à l’autre de mauvais 
defl'eins. Ainfi c’eft celui qui fait ces detef- 
tables ouvertures, qui abufe le premier de 
ce lien de la Société, & ceux qui redifent 
ces mechans difeours» afin d’en empêche* 
les mauvais effets , font un bon ufage de 
l’imprudence de ceux à qui ils échapent. 

On doit dire le même de certains vices 
pernicieux à la focieté humaine, & dange- 
reux pour certains minifteres.Car s’il arrive 

3 ue l’on nous les découvre dans un entretien 
e confiance j & qu’en fuitejeelui qui les a 
découverts, veuille s’engager dans les em- 
plois dont ces vices rendent incapables ceux 
à qui l’on s’en eft ouvert, ne manquent 
point au fecrct, s’ils empêchent ces malheu- 
reux engagemens.en découvrant ce qu’ils fa- 
vent de ces perfonnes. Je fçai par l’aveu d’un 
homme , qu’il a de mauvais fentimens de la 
Religion, & cependant je le voi prêt d’entrer 
dans l’état Ecclefiaftique: bien loin que ce 
foit une faute d’en aver tir ceux qui Pen peu- 
vent empêcher, ce feroit une très -grande 
faute de ne le pas faire. 

Enfin, on peut encore excepter de la loi 
du fecret certaines occafions où les gens dé- 
couvrent dans l'entretien des defleins&des 
prétentions qui fans être exprcllement mau- 
vaises, font contraires neanmoins à d’autres 
prétentions, &à d’autres deflèinsque nous 
croyons de bonne foi plus légitimés, & que \ 
nous fournies plus obligez de favorifer t 
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pourvu que cette obligation foit fi claire, 
que celui qui s’eft découvert témérairement 
en puitl'e être lui-même couvaincu ? Car cet- 
te difpofition où il pouvoir connoître que 
nous étions , devoir Suffire pour l’avertir de 
ne fe pas ouvrir à nous ; & là legcreté Tayaut 
porté à le faire, il ne paroîr pas roucà fait 
injufte que nous profitions de fon impru- 
dence, pour apuyer ce que dous prenons 
pour un plus grand bien. Mais il cft aiféde v 
voir que ce cas cft allez rare , & qu’il ne fa/'t 
pasainfi une exception confiderable à la loi 
du fecret. 

Ceux qui ont quelque confcience, ou qui 
font profeflion d’en avoir, ne manquent gue- 
res à colorer de quelquepretexte d’utilirc les 
raports qu’ils font des autres ; & croyent par 
Jà être à couvert de tout reproche d’infideli- 
tc, quanc^ils n’ont point d'engagement par- 
ticulier au filence. Mais pour fe preferver de 
cctreillufioujil fautconfidererque toute uti- 
Üténe fu fût pas pour juftifier ces raports. II 
faut qu’elle foit grande, certaine, & qu’on 
ne la puiife procurer par aucune autre voyc. 
Carc’eftuo inconvénient réel que de man- 
quer à la confiance qu’on a eue en nous C’cft 
une fourcc de defunion , & c’cft: fe priver du 
moyen de fervir ceux que Ton commet.Ceft 
hannir Toùverture du commerce de l’enrre- 
tien. Enfin c’eft faire quelque tort à la focie- 
të humaine, en la rempliflant de défiance & 
de foupçoa. Ainfi ce tort doit être au moins 

lecom- - 
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recompenfé par quelque utilité certaine êc 
confiderablc. 


Quiconque fe fent donc pouflé à raporter 
ce qu’il ne lait que par un entretien particu- 
lier, doit examiner toutes les conditions fui- 


vantes i fi la chofe donc il s’agit, eft bien cer- 
taine * & s'il ne s’e ft point mépris dans l’idée 
qu’il en a conceuc , fi elle eft fi conftamment 
mauvaife , qu’il n’y ait aucun lieu d’en dou- 
ter, s’il eft important qu’elle foit feenë pour 
éyiter quelque grand inconvénient, fi cet 
inconvénient ne peut être évité que par ce 
moyen , s’il a pratiqué envers celui qui eft 
intereflé tous les moyens preferits par l’E- 
vangile pour l’en corriger. Et fi ces condi- 
tions fe rencontrant toutes, il fe porte en- 
fuite à la découvrir , ce ne doit être precifé- 
ment qu’à ceux qui y peuvent donner ordre , 

& non à ceux dont ces raports ne (trviroient - 
qu’à fatisfaire la curiofité , ou irriter la ma- 
lignité. 

11 eft donc très-rare que la loi du fccret re- 
çoive les exceptions légitimés, 8c nous de- 
vons être beaucoup plus en garde contre les 
faüfles raifons qui portent leshommes à s’en 
difpeofer,& pour cela il eft utile de faireftm- 
venc reflexion fur les confequences terribles 
des indiferetious qu’on y peut commettre. 
Car dés lors que quelque raport nous eft é- 
chapé temerairement , nous n’en fommes 
plus-les maîtres. Il fe multiplie, il s’augmen- 
te, il fe répand à l’infini , il ferc d'inftrumen t 
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à la paffion des uns , & de nourriture à la 
malice des autres;il produit fouvenc des def- 
unions & des animofitez durables & perma- 
nentes , qui onr de longues Sc fâcheufcs fui- 
tes , il engage une infinité de gens en des fau- 
tes confidcrables , & toute cette multiplica- 
tion de pechez fera imputée à ceux qui y au- 
ront donné lieifpar leur imprudence. 

Je n’ai coufideré jufques ici que l'obliga- 
tion au fecret , qui naît de l’intérêt commua 
de la focieté civile , & de la fidelité , qui eft 
une faite de cette amitié palfagereque i'ou 
contrarie avec tous ceux qui nous parlent a- 
vec confiance, &ainfij’ai pris leur volonté 
pour réglé des raports qu’on peut faire hon- 
nêtement de ce qu’ils nous auroient dit. Mais 
comme il s’enfuivroit de là qu’on pourroic 
redire tout ce qu’ils feroienr bien aifesqu’oa 
raportât, il faut ajouter qu’on eft fouvent o- 
bligé au fecretpar la réglé generalede la cha- 
rité, qui dcfend de raporter bien des ehofes, 
quoi que ceux qui les ont dites ne s’en tinf- - 
lent point defobligez. Car on ne doit pas a^ 
voir feulement égard à leur volonté, mais 
a u fii à leur utilité & à celledcs autres. Il nous 
doit fufiire que nous fçachionsque quelque 
raport peutnuiietellementà quelqu’unpour 
ne le pas faire.£n un mot, il faut reglerfes ra- 
pôrts, non parce que les gens veulent dans 
leur paflîon , mais parce qu'ils doivent vou- 
loir félon la raifon : parce qu’on doit fuppo- 
fer queîôrfijuê leur pafiion fera cdfée,ils fe- 

ront 
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ronc bien’aifes que l'on les ait ainfî mena- 
cez ,& que quand elles necdïeroicnt point* 
il ne faut pas s’cn rendre les miniftrespour 
nuire , ou aux autres , ou à eux-memes. 

Ainfiun homme de bien ne tombera ja- 
mais dans ce defaut que Saint Auguftin ap- 
pelle une pelle horrible, derapotter à ceux 
uî font aigris contre d’autaes les paroles 
’animofité que ces perfonnes peuvent avoir 
dites contr’cux , & il fuivra fans peine cette 
maxime de ce Saint Doâreur , qu’il ne fuffie 
pas à un homme vraiment charitable, de 
n’exciter ou de n’augmenter point par fes 
raports les inimitiés des hommes: mais qu’il 
doit même travailler de tout fon pouvoir à 
les étouffer & à les*tteindre : Animo humano 
p arum ejfe débit inimiettias hominum nec ex - 
c tiare ,nec ttugere male loquendo , nifi eas #- 
tiam exttnguere bette loquendo ftuduerit. 


CHAPITRE V. 


crédulité \ & fa fource. 

O N peut enfuivantees réglés éviter une 
partie des fautes que l’on commet, en 
** raportant indiferettement ce que l’on ne fait . 
que par des entretiens particuliers. Mais ce , 

n’eft * 


Qtfon peut faire de grandes fautes en 
croyant trop léger ement les raports . 
Bizarrerie des hommes dans cette 
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n*eft pas le feul défaut que Ton eft obligé 
d’éviter fur cette matière. Celui de croire 
légèrement les raports que d’autres nous 
font , n’eft gueres moins important fiH’oü 
peut dire qu’il cft encore plus dangereux , 
parce qu’on eft moins en garde de ce côté là, 
& qu’on s’y laide d’autant plus facilétâént 
aller , qu’il, femble qu’on y a‘moins dé parr. 
On croit que c’cftà celui qui raporte quel- 
que chofe à en repondre , St que l’on peut fe 
repofer fur lui de la vérité des faits qu’il 
avance. Cependant il s’en faut bien qùê 
cela ne foit. Car l’ame de celui qui écoutenë 
demeure pas fansa&ion. Elle croit,ellejuge, 
elle fe laide aller à des pillions î elle agir 
même fouvent en fuivant fes pâffions : & ff 
elle n'a pas eu de fujet de deferer a ces ra*? 
ports , fesjugemens foDt faux , fes pâffions 
injuftes, fes a&ions déréglées. 

Pour comprendre fur cèpoint 1’injuftice & 
labizarrericdc I’efprit dé la plûpart deshom-' 
mes, il ne faut que confidercr que quand 
ils font revetus de certains ornemens qUe : 
l’ordre du monde à attachez aux jugesjqu’ifs 
font affemblez dans un certain lieu i & qUe^ • 
les chofes fe propofent & fe traitent avec de . 
certaines formes , ils agiffét d’ordinaire d’u- ’ 
ne maniéré fage & équitable. Les difeours 1 
d’une partie ne font point d’ïmpreffion fur 
leur efprit, à moins qu’ils ne fçâchent ce que *’ 
l’autre y peut répondre. Ils examinent feru- 
puleufement les preuves , ils rejettent celles 
Tom. III, M qui 
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Wi fçqt fauflcs op incertaines ; ils donnent 
fieuàaffoiblir les déposions des temqins , 
ils ne s’arrêtent qu’à celles qui ne font poiqt 
détruites pat des reproches raifonnables ; 8c 
ils ne déclarent jamais un homme coupable 
1 des crimes qu’on lui impute , à moins qu’il ' 
n’en foie abfolumenr convaincu. Le feul 
defaut de preuves leur fuffitpour absoudre 
l’accufé . & pour condamner l’accufareur. 

Bt quand ils manquent à quelques-unes dç 
ces formes > ils fc condamnent eux-memes 
de témérité & d’injuftice. Mais quand il s ar 
git déjuger dequèfqu’un en particulier, fau^ 

pouvoir ni aüthotité-i ils agiflent bien d une, 

autre forte. Toqccs preuves leur fuffifent, 
toute authorité leur çft bonne , tout témoin, 
eft bien reçu , & fur le fîmple raport de per^ 
fpnnes ou prévenues ou mal informées, ou 
lcgeres& fans jugement , on déclarera fans 
ferupuk des gens coupables de tout ce que 
4’autres auront voulu leur imputer- 

On dira peut-être qu’il eftimpofiible d a- . 
porter dans les jugement particuliers toutes 
les formalités desj ugemens folennels i mais 
£ l’on n’en obfcrve pasl’apareil & la pom- 
pe, on devrpitaumoinsen obferver ce qui 

cineceflairc pour s’afluret déjà verirc. Or y 

il n’eîfpas moins neccflaire pour former fou . 
jugement en particulier , de fçavoir ce que 
dit chaque partie , que pour en porter iid ju- 
gement juridique. Ce qu’un témoin partion- 
»c , lecer & iuconfideré raporte dans un cp- 

• - - trprien 
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tretien , ne mérité pas plus de creance > que 
ce qu’il depofe devant un Juge, & il eu méri- 
te même beaucoup moins i parce que les fer- 
mens que les juges exigent, appliquent da- 
vantage les gens , qui ont quelque confcieu- • 
ce ou quelque honneur , a ne rien dire d£ 
faux. Enfin une preuve faufle ^ incertaine 
eft faufie & incertaine par tour. . Cependant 
ceux qui feroient confcience dé juger dans 
les Tribunaux, fur des preuve* & des tjèr 
moins de cette nature, n’en font fouvent aifc- 
cune de condamner les gens en particulier» 
fur des preuves encore plus foibles , & des 
témoins encore moins recevables. 

Il n’y a rien fans dourè de moins raisonna- 
ble que cette inégalité de conduites mais el- 
le a une caufe bien effective dans la corrup- 
tion du coeur des hommes. S’ils témoignent 
quelque équité dans les jugemens publics, 
ce n’eft pas qu’ils aiment réellement la jufti- 
ce , ils l'aimcroient par tout , s’ils l’aimoient 
y entablement: mais c’eft d’une parc, que 
les formes aufquelles ils font liez , les empê- 
chent de s’en écarter, &que de l’autre, les 
fautes qu’ils commettroicnt en public ne 
demeureroient pas entièrement impunies % 
5c feroient au moins vengées par le decri 
au’ilss’attireroienc, fi elles ne l’çtoient par 
des juges fupciieurs. 

Il n’y a rien de cela dans les jugemens 
qu’ils fonr eu fecret fur les raporrs qu’on 
leur fait. 11 n’y a ni formes g garder, ni infa- 

M ' . rojç 
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' mie à craindre. Ajnfî comme on a une entière 
liberté de fuivre la pente delà nature , on la 
fuir, & cette penreporre à recevoir fans exa- 
men tout ce qu’on nous raportc au desavan- 
tage du prochain » parce qu’on aime naturel- 
lement à voir les autres rabaiflèz & rticprî- 
„ fez,& qu’on craint au contraire naturelle- 
ment la retenue & l’attention , qui ont tou- 
jours quelque chofe dé gênant & de pénible* 
ce: oui fait qu’on aime mieux juger au ha- 
sard que de prendre tant de peine pouic 
bien juger. ' * ' 

C H A P X T R E VL ; • 

• ; j •- v ’ ’ . » 

J)iverfis caufis qui font faire, de faux 
râpons de bonne foi,' / 

>•_ - • • i* 

I L fuffit d’avoir quelque idée & quelque! 

amour de l’équité pour condamner cette 
conduite. Mais dopeur qu’en prenant mêmé 
refolurion de juger fainement des raporré 
qu’on nous fera > & de n’en croire aucun qu| 
xtefoit revécu de circonftancesqui le tendent 
entièrement alluré, oo ne taille pas de s’y* 
tromper , en prenant pour certain cè qui ne 
l’eft pas: il eft bon défaire réflexion fur 
quantité de raports qu’on remarque tous les 
jours, qui paroiflant conftans & indubitables 
Ce trouvent neanmoins à la fin très faux. Qui 
ac erpiroitjpar eacmplc,lc témoignage d’utf 
, •• hom- 
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bômme f ncere > qui dit qu’iHt apris telle 8c 
telle chofede le propre bouche d’un autre? 
Et cependant il arrive tous Iesjoursdcsdif- 
ferens entre des per Tonnes iîneeres, dans lei- 
quels 1 un foutient qu’il n’a point dit ce que 
Fantre fourient qu’il a entendu , fans qu’il y 
ait lieu pour cela de foupçonner ni l’ùn ni 
I autre de menfonge & de fourberies. Cela 
peut arriver en nulle pianîeres que l’on dé- 
cou vrirojt aifément fî ony vouloir faire at- 
tention. On corrige à tout moment dans ce 
qu’on écrit des équivoques qui s’y glifient. 
de peur qu’elles ne portent de faux fens dans 
I’efpnt des autres.On prévient les doutes qui 
le peuvent exciter dans leur efprit fur ce 
qu’on leur propofe,& les faulTcs confequen- 
ces qu’ils en pourroient tirer : & avec tour 
cela on n’évite pas toujours que ce qu’ 0û 
écrit ne Toit mal pris, & mal entendu, & 
qu’on ne Toit obligé à de longs éclaircifl'e- 
mens. Que doit il donc arriver dans des en» 
tretiens pafl'agers , où l’on n’apporte ni foin, 
m application , ni précaution , où l’on n’ex- 
pnme la plupart des chofes qu’imparfaite- 
meut , & s’en remettant fouvent a rinrclli- 
gence de ceux à qui l’on parle? Et qui peut 
s ctonner qu’ils Toient fouvent pris à contre- 
lens,en forte que l’un s’imagine avoir enten- 
du ce que l’autre n’a jamais prétendu dire. 

le fens de nosexpreflîons n’eftpas rouf 
renferme dans les termes dont on fe ferrpour 
s’exprimer : il dépend quelquefois desdif- 
cours qui ont prccedé.Un tourne inflexion, 


1 
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un gefte,un ait du vifage cri change la ligni- 
fication &foüvent même il dépend despen- 
fées que l’on fuppofe dao$ ceux à qui on par- 
le: de forte quel! faute d’attention, ils rie 
prennent pas garde à cette fuite, à ce ton, à 
cet air, on fi l’on s’eft trompé en leur attri- 
buant certaines pènfces qu’ils n’âvoierit 
point , & qui faifoient neanmoins partie dù 
liens , ils fe trompent|trefqae necéflairement 
dans l’inteiligence de ce qu’on leur dit , St 
conçoivent tout un autre fens que celui 
qu on leur vouloir faire concevoir. 

Il naît de là une autre meprife encore plus 
furprenante. C’eft que comme nôtre ame 
n eft accoutumée à concevoir les chofés que 
par le moyen des paroles > toutes les fois 
que des gens prenuentà contre-fens ce qu’oti 
leur dit, cette faulTe imprellion fe peint dans 
leur imagination, avec de certains termes, 
dont ils empruntent une partie de ceux qui 
parlent , & ils en fouroilfcnt l’autre. Mais 
dans la fuite le fouvenir de ce qu’ils ont 
ajouté, s’effaçant de leur efprit, ils ne difbia- 

f uent plus cè qu’ils ont oui , de ce qui vient 
'eux. Et ainuils attribuent de bonne foi à 
£elui qui les a entretenu , toutes les paroles 
qui marquent la faufTe impreflidn qu’ils ont 
tonceuë , parce qu’ils la trouvent dans leur 
efprit revêtue de ces paroles. - • ‘ - r '■ • ’ 1 
• 1 II y en a de même qui faifanr des récits des 
entretiens qu’ils ont eus avec quelqu’un , 3c 
He fe fouyenant plus exactement des chofes, 

<• ■ ; (le 

* v * *• • . 
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le font parler félon un foavenir confus 
<]ui leur en refte. Que fi on leur deman- 
doit alors s’ils font bienafiurez de ce qu’ils 
rapportent , ils diroient que non, & qu’ils 
to’en poudroient pas être garans. Mais dans 
la fuite ils viennenr à quirer leur doute, & à 
acquérir I allurancç qu’ils n’avoient pas d’a- 
bord , d’une manière allez plaifante. Car en 
faifanr ces récits, ils le les impriment forte- 
ment dans la mémoire, &ils oublient au con- 
traire cette difpofirion de défiance & d'in- 
certitude avec laquelle il les avoient fait d’a- 
bord, de forte qu’ils s’imaginent enfuire que' 
ce fouvenir exaét eft un effet des chofes mê- 
mes, au lieu qu'il ne vient que du récit fre- 
quent qu’ils en ont fait. 

Il elt donc jufte quand on accufcqu’el- 
qu’un d’avoir dit quelque chofe, qui peur rc- 
romber ou fur lui , ou fur quelque autre, de 
s’informer avant que de croire ce raporr , fi 
ceux qui! regarde en demeurent d’accord^êc 
quand on apprend qu’ils ledefavoiîenr , il 
faut fufpendre fôn jugemcor, & chercher 
daus les circonftances du raporr, dequoife 
déterminer d’un côté ou d’autre. Car il eft 
quelquefois plus profitable que celui àqui 

on artnbuë quelque chofe l’ait dit, & quel- 
quefois qu’il ne l’ait -poiot dir. 

Quand il s’agit, par exemple d’un difeour* 

qmmarquequelquefentiment,fi celuiqui 
le defavouë déclaré que non feulement il 
n’a j amais tenu ce difeoursi mais qu’il n’eft 

point; 
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£c n’a jamais été dans le fcntiment qu’il coa* 
tjçnt : fon témoignage eft infiniment plus 
croyable, que le raportde ceux qui pretcn- 
droient avoir entendu ce dilcouts de lui. 
Çar un fentiment eft une chofe permanen- 
te , à l’égard de laquelle on ne fçauroit pref- 
que fe tromper , au lieu qu’il eft fort facile 
qu'on prenne à contrefcns les paroles d’un 
autre , & qu’on fc perfuadç ainfi d’avoir en- 
tendu ce qu’il n’a point dir. . 

. Ce ne (croit jamais fait fi l’on vouloir ra- 
porter en detail toutes les maniérés dont o* 
peut fe tromper dans l'intelligence de ce 
qu’on nous dit. Il fuffit qu’on foit per fuadé 
en general qu’il y en a quantité. Et ainfi pou 
feulement dans les diffeïens ou l'on fondent 
qu’il n’a point dit , ce qu’un autre lui attri- 
bué: mais aufli dans tous les raports qu’on 
nous fait » qui ne font pas abfolumcnt cer- 
tains , il faut empêcher fon efpiic de prendre 
parti fur le champ * & teteuir tous les mou- 
iftmens qui fiant des fait® j^c des marques 
de croyance. Par ce moyen On ne participer» 
point aut fautes des autres. On o entrera 
point dans leurs pallions. Si l’on conçoit 
quelque foup^on de la conduite de ceuxdont 
on entend foire unepeinture peu avatuageu- 
fe,on n’en formera point de jugement exprès 
& formel» en. quoi confifte le plus grand mai 
que ces difçours nous peu veut faire. Enfin * 
on fera toûjoürs d’autant plus difpofé à s’en 

éclaircir , qu’on n’aura point fri* de parti- 
t CH A- 
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CHAPITRE VII. 

- * “1 *■ ' ^ 

Comme il fi faut conduire dans les 
faux rapôrts quon fait de nous • 
Qjfil ne fi pas pojfible de tes- éviter* 
pêfiice quon doit à ceux qui le s font. 
Reflexion qu on doit faire fur foi-mê- L 
me , (3 fur U vanité' de ces raports* 

Ï L ne refte plus qu’un endroit par ou les 
râpons nous puideot blefler , C’cft quand 
nous en Comme s nous memes le fujet, &quc 
des personnes que nous aurons entretenues 
avec confiance» nous attribuent enfuit? des 
di fcôurs ou ridicules Ou imprudés : ce qui de 
foi-même eft capable de nous aigrir contre 
ceux qui font * ou qui croyent cesraports*. 
Il cil; d’autant plus necefiair e de Ce préparée 
à Te conduire d’une maniéré chrétienne dans 
ces /rencontres > qu’il ne faut pas prétendre 
qu’on les puifl'e éviter abfolument.Car quel- 
que difçer nement que l’on fade de ceux avec 
qui ion s’entretient^ on eft fouvenc trom* 
pé à la-qualicé de leur efpric , & encore plus 
àladifpofitioti de leur cœur. C’eft mèm© 
un effet de bonté que de s’y tromper, & de 
ne pas concevoir facilement des Coupions de 
la fidelité des gens. Il eft de plus impoffi- 
ble de prévoir toutes les manières dont let 
' Ml. cfpriis 
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cfprits faux peuvent abufer de nos paroles, 
& coures les fauflçs idées qu’ils s’en peuvent 
former par le mélange bizarre de leurs ima- 
ginations avec nos penfées. Il faudroic donc 
prefque renoncer entièrement au commer- 
ce des hommes, fi l’on vouloir ne s’expofer 
jamais à ces inconvcnipns , & comme cela 
n’eft ni poifibîç , ni utile à tout le monde , il 
ïautfe contenter de les éviter autant qu’ou 
le peut, & fe refoudre à les fouffrir en pa- 
tience, quand on n’eft pas afiez heureux 
pour les éviter. 

S’il arrive donc qu’on y tombe , de quelque 
manière que cé (oit , le premier foin 8ç la 
première application qu’on doit avoir , dk 
d’empêcher que les fautes des autres ne nous 
foient une occafion d*cn faire de nôtre côté » 
&de prendre garde ainfi qu’en nous plaig- 
nant qu’ils nous ont fait quelque injuftice, 
ce ne foit nous-mêmes qui leur en faflions. 
Gar nous ne fçavons ce qu’on leur impure 
d-afcoicdit de nous, que parce que d'autres 
l'ont rapporté : or comme ils peuvent avoir 
altéré nos paroles en les raportant à d’autres, 
on peut auffi avoir altéré les leurs en nous 
les «portant. Il faut donc au moins febien 
afltrrer du fait avant que d’en faite aucune 
plainte > & c’eft à quoi l’on manque d’ôrdi- 
nairc , parce que l’on fuit plutôt les impref- 
fionsdefapalfion ,qui s’éraeuc par la feule 
image d’une offenfé vraie ou faufle ,»que la 
lumière de la raifon, qui fc^regle par l’évi- 
dence & par la conviction/^ .'*• On 
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> On leur doit la même juftice &! a même 
retenue quand il s’agit de juger de$ motifs 
qu’ils ont pu avoir en faifant ces raports. Uy 
en a de pires les uns que les autres, il n’cft: 
pas jufte de leur attribuer fans raifon les 
plus malins. Peut-être que ce que nôtre dé- 
pit nous feroit prendre pour un effet de hai- 
ne, de mépris, de jaloufie, o’eft que celui 
d’une fimple iegereté, d’une inadvertance, 
d’une prévention, d’une- confcience trom- 
pée , d’une envie de fe divertir. Ayons donc 
foin que nôtre paflîotvn’aillepasaudelà de 
nôtre veue, &ne nous imaginons pàsfans 
raifon qu’on ne fe puiffe tromper de bonne 
foi à nôtre defavantage. 

IL ne faut pas au/ïi oublier en ces occafiôns- 
là de fe demander juftice à foi- même contre 
foi-même, detous les difeours, & de tous 
les jugemens téméraires , légers , indifetets 
& malins, qu’on a pu faire des autres i ni 
de fe remettre dans l’efprit tous les mau- : 
vais effets qu’ils peuvent avoir produits dans 
leur coeur , dont nous pouvons mieux juger 
alors par nos propres fentimehs: & comme 
nous de fçavons pas ce que Dieu nous en 
impute encore, & ce qui nous en refte à 
payet à fa juftice} nous devrions être ravis 
de ce qu’il nous donne des occafions d'en 
obtenir le pardon, en fouffranc nous-mê- 
mes quelque petite injuftice de la part des 
autres. 

Jiüfuite ilfautconfiderer de prés cesra- 
M 6 porti 
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porcs Sctn braies qui nous incommodcnr r 
en prenant garde à ne leur pas donner plus 
de corps & de réalité qu’ils n’en onc. Car 
{buveur nous leur donnons un être qu’ils 
n'ont plus , & nous les faifons fubfifter par 
nôtre imagination , lors qu’ils font anéantis 
dàus celle des autres. 11 ne faut pas croire 
que les hommes qui s’occupent fi peu des 
objets les plus iœportaos& les plus folides 
foient d’humeur às'amufer long rems à 
des bruits fans fondement. Tous ces con« 
t$S n’ont qu’un cours pafiager : & après 
avoir fervi d'entretien pour quelques jours- 
ayx peribnpes oifîves,il$ fediiïîpent&sé- 
vanoüiflent quand ils (ont las d’en parler. Il* 
n’y a donc qu’à les laifler palier & aies me* 
prifer comme de vains phantômcs,dont il 
ne reliera rien. Quand ils fubfilleroienc 
mèmç plus long- remps > & qu’ils feroiene 
ufte impreflüon plus durable, il ne faudroit 
avoir que «le la pitié pour ceux qui la coo*- 
fçr verpient .puis que c'eli àeux quelle nuift 
plutôt qu’inouï * . 
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CHAPITRE V 1 1 L 

Qu il faut tacher de profiter des faux 
raports ejuon fait de nous , pour me* 
prifer la réputation des hommes, pour 
fe détacher des converfations , pour 
parler avec plus de retenue \ 

M Ais il oe faut pas feulement tâcher à Ce 
garantir du mal que ces raports nous 
peuvent faire en nousportantàrimpaticncc» 
il faut efl'ayer de nous les rendre effe&ive- 
ment utiles ils le (croient fans doute, fi 
nous fçavions profiter des inftruéHons que 
nous en pouvons tirer. Car qu’y a t’il , par 
cxemple,qui nous puifl'e mieux apprendre 
la vanité de ce qu’on appelle réputation, que 
la le^ejçeté que le commun du monde taie 
paroitre en ces rencontres ? Quelquesprcu- 
ves qu’un homme ait données de bon fiens» 
on n’en fera pas moins prêta écouter avec 
plaifir une hilloiic ridicule & fansapparen- 
ce , qu’il plaira à quelqu’un de faire de lui : 
pourveu au*il fe trouve quelque efpritfde , 
iravers qui y donne cours. 

Le monde eft naturellement fi malin, qu’il 
féconde toujours ceux qui veulent détruire . 
la réputation d’autrui , & s’il a quelque* 
fois de l’eftimcpouT certaines gens , c’eit en 
quelque forte malgré lui & contre fapre» 

^ * M 7 micrc 
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miere inclination : de fort* qu’il eft tou- 
jours bien aife qu’on lufaide à Te défaire de 
cette eftime comme d’une choie qui l’icom- 
mode. Qu’y a-t’il donc de plus ridicule que 
de fc repaître de cette vaine fumée, &d’e<a 
faire la fin de fes allions & de fes travaux. 

Comme il eft donc utile que les biens du 
monde foient mêlez d’amertume , de peur 
qu’on ne s’y attache, on doit être bien aife 
aufli que la converfation » qui n’eft pas un 
des moindres de ces biens , ait fes dégoûts .* 
parce qu’il n’y a guerres dcschofesàquoiil 
fût plus dangereux de s’attacher. On y re- 
çoit une infinité de bleffures fenfiblcs & in- 
fcnfiblcs. On y perd Couvent toutes les ver- 
tus. On y nourrit toutes fes paffions, & l’on 
y ramaffe toute la corruption qui fe trouve 
répandue en plufîcurs efprits. Tout ce qui 
nous en retire donc, pour nous obliger à une 
plus grande folit ude, & à avoir communica- 
tion avec moins de gens , nous efl avants- . 
geux.Or il n’y a rien qui foit plus capable 
de nous dégoûter du commerce du monde * 
qüe de trouvct aufli peu d’honnêteté & de 
bonne foi dans la plupart des gens, queTon " 
y ra trouve, & d’apprendre pat expérience 
combien il faut être fur fes gardes, quand on 
a à traiter avec ceux qu’on ne connoir pas af* 
fcz. L’on peut dire même que c’eft un fi 
gfand bien que d’êrre délivré d’une efprir 
mal fait, & capable d’abufer de ce qu’on lui 
dit; qu’on fe doit tenir heureux quand on eft * 

\ - * averti , 
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averti» par quelque raporc indifcrer qu’il 
fait de nous , de n’avoir plus de commerce 
avec lui , que par une grande necetfitc. 

Il ne faut pas neanmoins porter cela fi loin 
que l’on rompe avec Tes amis toutes les fois 
qu’on a lieu de leur imputer quelque indif- 
cretion. Car ,il faut fouffrir en eux ce défaut 
commes les autres Mais ce nous doit être 
un avertiflfement continuel de nous ména- 
ger davantage à leur égard, de nous répandre 
moins, & d’ètre d’avantage fur nos gardes, 
& par ce moyen les perfonnes les moins fu- 
ies & les-moins fidelles nous deviendront 
Couvent Ipsplus utiles ,r en nous obligeant 
de nous appliquer davantage à veiller fur 
nos paroles , & à éviter toutce qui leur peut 
donner fu jet d’en abufer. ' 



, de la guetifrm des foupçons. 281 
Pfeaumes , Moname a fouhaité de Jejirer vos 
jufiifications ; C O NCVP IV 1T anima me a 
defiderare juflifîcationes tuas. Il ne defîroic 
pas feulement d’accomplir la loi de Dieu » 
qu’il entend par le mot de jufiification , mais 
il en defiroit auflï le délit. Un délit produi- 
foit l’autre , parce qu’il cft impoflible qu’on 
aime quelqu’un , qu’on n’aime aulïî l’amour 
qu’on lui porte, qu’on ne defire de l’aug- 
menter) & qu’on n’ea craigne la diminution 
ou le refroiaiflement. 

C’eft donc un effet neceflàire de l’amour 
iincere & véritable du prochain de nousfai- 
tc craindre tout ce qui peut ralentir cet a- 

f our. Tous les nuagesqui obfcurcilfent tant 
lit peu l’éclat de la charité font pénibles à 
charité. Tout ce qui l’émpêchede fe ré- 
pandre avec liberté l’afflige : Et elle tend 
toujours à donner un cours libre àfesmou- 
vetnens, & à écarter tous les obflacles qui 
peuvent les arrêter ou les troubler. 

Or il n’y a rien quicaufe plus ordinaire- 
ment ce mauvais effet que les impreflions 
defavantageufes que l’on conçoit du pro- 
chain > ou fur les raports que les autres nou» 
en font, ou fur les idées que nous nous eu 
formons nous-mêmes. Et par confequent 
il n’y a rien fur quoi la charité doive veiller 
davantage. . 

Ces impreflions font capables d’affoiblit 
la charité en bien desmauieres. 

j. Quelque foja quo nous prenions 

de 
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de ne point juger* elles nous y donnent 
néanmoins de la pente. Garces impreffions 
font desefpeccs de foupçons, & les foup- 
çpns difpofent aux jugemcns : & fi ces juge- 
iiinens font remcraftes, ils peuvent non feu- 
lement blelter , mais éteindre même' la cha* 
tiré^parce que les jugemens temeraires peu- 
vent être des pechez mortels, félon Saint 
Thomas. Ainfi quoi que ces impreffions nfc 
foient pas encore des maladies formées 
les doit prendre neanmoins pour des avant- 
coureurs , & des prefages d’une maladie qui 
nous menace. Ce font comme les premiers 
ftiflons d'une fievre dangereufe qui doit fui*- 
vre,à moins qu’on ne la previenne^r leà 
temedes que la prudence Chrétienne nous 
peut fournir. 

z. Elles nous rendent fufpeéi le bien m& 
tue que nous voyons dans les autres, & elles 
empêchent ainfi d’y prendre parti , & par là 
joye qu’on en <3evroit refientir , & par les a- 
fiions de grâces qu’il feroit jufte d’en rendre 
àDieuj ce qui eft un très-grand mal. Caf 
Dieu partageant fes grâces aux divres mern* 
bres qui compofent le corps de fon Fils , qui 
eft l’Eglife, & ne les donnant pas toutes à 
tous, il veut pourtant qu’elles leur devien- 
nent toutes communes par la joye & par 
l’a&ion de grâces qui les en rendent tous 
participais Nul ue peutdire que fes propres 
grâces lui fuffifent fans celles des autres; ce 
qui faifoit dire à David: far tic ep s ego-jum 
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omnium timentium te ,■& cufiodientium 
mandat* tua. 

$. Elles difpofentinfenfiblement à pren- 
dre en mauvaife part des paroles ou des avi- 
ons innocentes d’elles mêmes, & dont on 
n’auroit point été choqué , fi l’efprit n’avoic 
point déjà été prévenu de quelque foupçon. 
Uneimpreffion devient la fource d’une au- 
tre, 8c le pis eft qu’on ne s’aperçoit prefque 
point de toutes ces mauvaifes fuites, parce 
qu’on ne remonte jamais jufqu’à la fource, 
qui eft la témérité de la premiereimprefiion# 

4. Comme elles arrêcenr le cours de nô- 
tre charité envers ceux dont on conçoit ces 
opinions defavantageufer , elles produifenc 
fouvent le même effet dans leur cœur , par- 
ce que fouvent on ne les fupprime pas fi bien 
qu’ils ne s’en aperçoivent. Nôtre refroidif- 
fement en produit un pareil en eux que Dieu 
nous impute , à caufe de l’occafion que nous 
y avons donnée. Ainfi l’on s’éloigne infenfi- 
blement les uns des autres , & s’il refte en- 
core quelque charité, elle eft tellement cou- 
verte par les nuages des foupçons qu’elle 
demeure fans action. 
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j Que quoique /’ on ne foie pas obligé de 
rejetter toutes les tmprejfons defar 
vantageufes au prochain , il faut 
neanmoins être toujoitrrs difpoféa les 

- quitter fi on nous en éclaircit . 

Qitil faut même aller au devant dès 
éclaircijfemens. Combien ce devoir 
efi mal pratiqué. 


I L faut donc éviter ces i mpr élirons le plus 
q ue l’on peuti c’eft la copclufion où la rai- 
ion conduit- Mais on ne le peut pas tou* 
jours. Car il y a des impreflions fondées fat 
«ne telle évidence tju’il n’eftpas pofüble de 
s’eu défendre Op ne peut pas aufli établit 
pour réglé de n’écourer ancuorapott defar 
vantageux au prochain* ; Cac h ces rapocts 
font vrais, & s’ils nous font necedaires ott 
utiles nous devons les écOptpr. Or il y aen a 
de cette nature. Quand Jefus-Chrift veut 
que nous prenions deux témoips des fautes 
que nous délirons de corriger dans nos frè- 
res , il oblige ces témoins de les voir , & 
qnand il ordonne de les -uire à l’Eglife , il 
veut que l’Eglife les écoute., Puis qu’il nous 
porte à gémir dcs»maux de l’Eglife , il ne 
prétend pas que nous nous devions fermer 
lcSi’yeux pour oc les pas voir. Puis qu’il 
.• i> veut 
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▼eut qne pous jugions des Faux Prophètes 
par leurs oeuvres , il fuppofe que nous Ie$ 
difeernions. Enfin puis qu’il nous oblige de 
raicer avec les hommes, & de diversifier nô- 
tre conduite , félon leurs differentes difpofi- 
tions , il veut Bien fans doute que nous ne 
nous aveuglions pas fur ce qui nous en pa- 
iroît , fans quoi il feroit im^Éible de ne pas 
tomber dans ces piégés des hommes , qu’il 
nous commande d’éviter par ce paroles , 
Cavette autem tib homjnibus. 

Il n’y a donc proprement que les im- 
prefllons fardes & téméraires qu’on foie 
obligé de rejetter & de détruire. Il fuffit 

îd elles font 
nous ne les 
e Dieu voye 
dans nôtre cœur que nous ferions bien ailes 
qu’elles fulfent faufles ; qu’elles ne fervent 
pas d’une nourriture agréable à nô re malig- 
nité, mais d’un objet de douleur à nôtre cha- 
rité, & qu’en un mor nous les rega: dions de 
la mcra'e forte que nos propres maux , donc 
nous ne defirons jamais la continuation ôç 
l’accroilïement. 

Mais fi cette difpofition eft fincere, il faut 
par necéfiité qu’elle uous donne delà îoye 
quand nous avons lieu de quitter cette îm- 
prelîîon, &qu’dn nous fait connaître que 
nous’nous fommes trompez C’efl: par là que 
nous pouvons juger du fond de nôtre cœur. 

Car 

i <ii l v«* ~ * * 5 . » Vv 


a I cgàrd des véritables quai 
contraires au prochain , que 
recevions qu'avec peine , qui 
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Car fi on ne nous arrache au contraire ce$ 
opinions qu’avec peine} fi nous Tentons uq 
iccret dépit contre ceux qui nous defabufee* 
fi nous n’avons dçs yeux que pour voir ce 
qui favorife nos foupçons , & que nous n’en 
ayons point pour tout ce qui en découyrç 
l’incertitude , ou la faufi’etc , c’cft une mar- 
que que nous y avons de l’attache, & que 
bien loin de les regarder comme un fardeau 
qui nous charge , & dont nous ferions bien 
ailes d’être délivrez nous y prcoons un fecreÇ 
plaifir qui naît de la corruption de nôtre 


cœur.- . . . .v . , '-j ; 

La charité demande même plus que cela, 
Elle pe nous fait pas feulement recevoir 
avec agrément tout ce qui eft capable d’c£ 
facer ou de diminuer nos foupçons, quand 
on s’offre à nous détromper , mais elle nous 
oblige même fouvent d’aller au devant de la 
vérité, & de chercher de nous-mêmes les 
éclaircilfemens que nous en pouvons trou-; 
ver. Car elle nous fait regarder ces éclaircif* 
femens coirtme un bien qui mérité d’être 
recherché, comme la délivrance d'un mal 
& d’une tentation } & enfin comme un de- 
voir de juft ice que l’on doit pratiquer i puis 
que nous voudrions tous que les autres pra- 
, tiquaffent envers nous-mêmes cette'çquité 
de s’éclaircir autant qu’ils poùrroientdcla 
vérité , au lieu de demeurer dans les impref- 
fions defavantageufes qu’on leur aura don- 
nées de nous. 

11 n’y a rien de plus évident que la juftic 


Digitized by Google 



de la guéri fon des foupçons. 287 

fie l’importance de ce devoir. Cependant il 
cil ordinairement trés-mal pratiqué. Car la 
plus-part du monde efl également facile à 
recevoir des imprflions , & négligent à s’en 
cclaircir. Comme il e(l plus commode de 
les fuppofer pour vrayes , que d’examiner {î 
elles le font,l amour propre fait prendre or- 
dinairement ce parti j & il n’a pour cela 
qu à laillcr agit les deux grands relions de 
la conduite des hommes, la parelîe’& la va- 
nité. La parefle nous éloigne du foin de nous 
informer exactement des 'chofçs , parce que 
ce loin cil toujours accompagné de quelquo 
fotte de peine. La vanité nous attachant à 
nos opinions nousfair appréhender d’être 
obligez de nous en dedire, & d’avoiierque 
nous avons été légers & crédules. C’eft par 
laque les impreffions les plus faulles devien- 
nent perpetutellcs , & qu’il y a fi peu de per- 
fonnes qui s en defallcnt parfaitement. Lors 
qu on ne peut les conferver entièrement, on 
en couferve toujours quelque chofe, parce 
qu’on veut toujours donner à l’amour pro- 
pre la conlolation de ne s’être pas trompé 
fans quelque raifou.Ceux mêmes qui par un 
naouvement de confcicnce s’ablliennent de • 
J Uger abfolument font plus aifes de demeu- 
rer dans un état de fufpenfïon que d’en fortir 
par un entier cclarcinement. Car l’amour 
pro pre ncaille pas de trouver fon conte en 
cet érat. Si on ne condamne pas les gens, on 
fe croit auflidifpcnfc par là de lesjuflifier,de 
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les defendre, de prendre leur parti, de les 
prouver. On aflfoiblit par ce doute les lolian- 
ges qu'on leur donne, on obfcurcit l’éclat de 
leur vertu, & on les tient à fon égard dans 
un état de rabailTemenr , en les regardant 
tomme des perfonnes fufpeâes. 

Comme la charité nous infpitc des fenti- 
mens tout oppofez à ceux de l’amour proprë 
eltenous fait prendre une conduite toutedif- 
ferente. Et pour exprimer en peu de paroles 
les degrez par où elle nous fait palTer. i. Elle 
fair que nous ne recevons ces irapreffionsde- 
lâvantageufes au prochain que par neceilîté 
le par contrainte, x. Elle nous porte à les re- 
tenir dans de juftes bornes , & à éviter de 
prendre pour certain ce qui ne l’eft pas. j. 
Bile nous fait toujours defirer fincercmeut 
qu’on nous ôte ces impreflîons , & écouter 
favorablement ceux oui entreprennent de le 
faire. 4. Elle porte a embralTer avec joye 
tous les moyens de s’éclaircir de la vérité , 8c 
de fè défaire entièrement de ces impreflions 

3 ui tiennent fesmouvemens en une eipecc 
e contrainte , en gardant neanmoins certai- 
nes mefures que la prudenceprefcrit,pour ne 
commettre point ceux qui auroient rappor- 
té ces chofes , & ne les pas rendre odieux en 
découvrant que c’eft par eux qu’on le fçâir. 

Il y a des gens qui n’ofér s’éclaircir de leurs 
foupçons , de crainte de choquer ceux dout 
ils les ont conçus en s’en ouvrant â eux. 
Mais il y a biendç l’apparence que l’amour 

propre 
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propre a plus de part dans cette reftrve que 
la charitc.La charité n’eft pas fi timide, par- 
ce qu’elle ne fuppofe pas fi facilement que 
ceux à qui on expofe cesfoupçons s’en puif- 
fent blefler: Elle croiroit leur faire injure 
4c leur attribuer une delicatefie aufii injufte 
que celle- là. Elle fçait même entrer dans ces 
éclaircifi'emens d’une maniéré fi fimple &fii 
humble , qu’il eft prefque impoflible de s’en 
blefler.Cat bien loin de faire paroître de l*at- 
tache à ces foupçons, elle fait voir au con- 
traire qu’elle ne defire rien davantage que de 
les quitter en changeant de fentiment. On 
ne s’offenfe gueres contre ceux qui deman- 
dent à être éclaircis avec cet efpnt. Mais ce 
qui faitque l’on fe choque d’ordinaire de ces 
éclaircifi'emens, c’eft que l’on témoigné fou- 
vent plus d’envie de conferver fes opinions * 
que de s’inftruire fi elles font véritables. 

Si l’on fuivoit ces réglés & cette conduite » 
en verroitévonoüirla plupart des differens 
qui affoibliflent la charité entre îesperfon- 
nes qui font profeflion de pieté. Car il y en a 
peu qui ne foient produits , ou qui ne (oient 
entretenus par ces imprefiions temeraires , 
donc on ne s’éclaircit point. Mais le mal eft 
que chacun voudroic que les autres prati- 
quaflent cette juftice envers lui & qu’il y en 
a bien peu qui fe mettent en peine de la pra- 
tiquer eux-mêmes à l’égard d’autrui. Une 
faut pas neanmoins que cette injuftke com- 
mune nous rebute & nous empêche de faire 
Tome III. N envers 
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envers les autres ce que la charité nous pres- 
crit , puifque cette injuftice eft un mal pour 
ceux qui y tombent, &que la charité tnou- 
ve fa recompcnSe en elle-même, & qu’elle 
eft toujours une (ource de biens pour tous 
ceux qui Suivent Tes mouvemens & fes re- 
gles. 


CHAPITRE III. 

Ce que ton doit aux autres quand ils 
nous foupçonnent injufiementde quel- 
ques fautes. Réglés & exemples de 
Saint AugujHn fur ce point. • • 

s. . *>,' 

V Oilà ce que Ton doit au prochainquand 
on a conçu des impreffions à fon deSa- 
vantage. Mais que devons-nous faire quand 
ce font les autres au contraire qui font pré- 
venus contre nous par des Soupçons inj uftes 
& injurieux? Suffit-il de les Souffrir en pa- 
tience, & de n’en fairepas des plaintes aigres 
& paffionnées ? Ce Seroit déjà quelque choSe 
de garder envers eux cette modération. Mais 
fi l’on conSulte neanmoins la réglé de la cha.- 
rité,quc pour y Satisfaire il faut Souvent al- 
ler plus avant. Car on a quelquefois Sujet de 
confiderer ces impreffions comme des mala- 
dies dangereuSes pour le prochain, & déju- 
ger en même tems qu’il n’y a que nous qui 
y puiffions remedier , ou au moins que nous 

« .. -y 


Digitized by Googl 



de la guert fon des foupçons. 29 1 
y pouvons plus que perfonne. Or dans ces 
deux circonflances peut-on douter que la 
charité ne nous oblige de faire tout ce qui 
nous eft poffible pour détruire en eux ces 
préventions , foit en les éclaircifiunt de la 
vérité, foit en employant d’autres moyens 
propres à leur donner d’autres fentimensde k 
nous, (oit enfin en évitant tout ce qui peut 
fortifier leur préoccupation. * 

C’eftS. Auguftin qui enfeigne ces maxi- 
mes , & qui les a lui-méme pratiquées d’une 
maniéré admirable. Il regarde ces foupçons 
contre l’honneur du prochain comme un 
mal fi dangereux, qu’il l’appelle un poifon 
capable de faire périr les âmes.// eji à fouhai- 
ter , dit-il , que ceux qui ont ces penses témoi- 
gnent publiquement ce qu'ils ont dans le coeur, 
afin que l'onpuijfe employer toute forte de re u & 

medes , plutôt que de permettre qu* ils perif- ¥*•* 
J eut fans qu on le fçache par lepoifon de ces 1Z ?' 
pernicieux foupfons ; quam ut taciti pereant 
perniciofis fufpicionibus ve néant i. ' 

11 enfeigne que l’on ne doit pas fe conten- 
ter du témoignage de fa confcience, &que la 
charité qui ne cherche pas fés intérêts , obli- 
geant à faire le bien non feulement devant 
Dieu , mais aufii devant les hommes , il faut 
plutôt tâcher de les perfuaderdela faufi'eté 
de îeuts foupçons que de les reprendre de ce 
qu’ils les font paroître. Mugis fatagendum eji 
quomodo perfuadeatur hominibus falfum ejfe 
quodfufpicütur , quam quomodo ar gu edi funt 

N x qui 
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‘ fufpiciones fuas vocibus, verbifque déclarant * 
Il établit ailleurs comme une maxime in*' 
. dubitable , qu encore que celui qui méprife les 
. lois ange s des ht me s méprife au fi leurs foupços 
temeraires\neanmoins s'il eft vraimet homme 
de bien * il ne meprife point leur falut , parce 
qu'il a tant d'amour pour la juftïce^qu i. aime 
memejes envieux , & qu'il defire de les coriger 
afin de les avoir pour copagnons de fa félicité. 

Enfin comme il eft clair que ceux qui nous 
foupçonnetn injuftemenr dequelques fautes 
ne lot pas plus indignes de nôtre charité que 
çcâixqui nous outragent , on leur peut bien 
appliquer ce que S. Auguftin dit de l’obliga- 
tion de ceux qui ont fouffertquelquc injure, 
qui eft deguetir l’ame de celui qui la leur a 
faite. Cet homme dit-il : vous a outragé & en 
vous outrageant il s' eft fait lui même une gra- 
de playe j & vous y vous négliger, cette playe 
de vôtre frere. Vous le voyez périr , & vous ne 
vous fonciez pas qu'il periffe. Votre filenceà (on 
égard eft plus criminel que V outrage qu'il 
vous a fait. Pejor es tacendo quam ille eonvi- 
ciâdo.Oubliez donc les injures qu'on voUsfaiti 
mais n'oubliez pas la playe de vôtre frere. 

■ Ce font les réglés que ce S. Dodeur éta- 
blit ; & il les a lui même pratiquées dans une 
occafion importante.Car ayant été foupçon- 
né par Albine illuftre Dame Romaine d’a- 
voir contribué par inrerêc au ferment que 
Pinienfirau peuple d’Hipponede ne lortir 
jamais de leurviile, & de ne point lecevoir 
l'erdjnation qu àHippouc, au lieu de faire 
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«les plaintes d'un foupçon fi mal fondé, il le 
crutobligé de s’cn purger par ferment , & il 
le fit avec une humilité édifiante, fans faire 
aucun reproche à Albine, & fans avoir d’au- 
tre veuë que degucrir en elle les playesqu’el- 
le avoir receuës par ce foupçon, Sananda iftx 
in vobis non nccu'âd a junt,& nojlra purgad 4 
•vobis ejlfama, fi e fl Domino pur ç ata cofcietia. 

' Ce même Saint ayant repris d’une maniéré 
ün peu forte , quoique fans nommer perfon- 
*>e , l’errcuf d’un Evêque qui croyoit que 
Dieu ctoit corporel, & qu’il pouvoir être vû 
des yeux du corps , & cet Evêque s’cn étant 
tellemenr bleflc qu’il refufa de le voir ; quoi 
«qu’il s'offrit à lui eu demanderpardon,foup- 
çonnant peut-être que c’écoit par artifice 
qu’il témoignoir tant de defir de l’appaifer , 
St. Augufl. au lieu de fe choquer de ce foup- 
çon ne penfa qu’à adoucir cet Evêque, Scsi 
lui ôter cette imprefiion. Et il n’y a rien de 
plus humble que la maniéré dont il le fair. Il 
condamne d’abord la dureté de fes paroles. 
J’ai éféy dit il, imprudent & excejftf dans cet- 
te teprehenfion , & je n'ai pas affex. penfé à ce 
que je devois à mon frété & à mon Collègue 
dans l'Epif copat, Bien loin de me défendre fur 
ce point y je me condamne >bien loin de m'en ex - 
eufer , je m'en aceufe. Je demande feulement' 
qu'on me pardonne , & que cette uffenfe nou - • 
•vellejoitcouverte par le fouvenir de nôtre an- 
cienne amitié . Et pour détruire le foupçon 
que cccEvêque avoir d'avoir ccé meprilé pat . 

N y lui,- 
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loi, & que ce fat par tromperie qu’il recher- 
chât Ton amitié, il prie un autre Evêque qu’il 
prendpour médiateur de lui ôter ces penfées. 
jiffurés le, dit-il, de ma fmcerité , <& faites lui 
bien conottre avec quels fentimens de douleur 
jé vous ai parlé de [on mécontentement , com- 
bien je fuis éloigné de le meprifer , combien je 
crains Dieu en fa persane : & cobien je regarde 
en lui nôtre chef, dans U corps duguel nousfo- 
mes tous freres. Noverit quam eum non con m 
tenant, & quantum in illo Deum*timeâ,&co- 
gitem caput nofirumin cujus corporefratres. 

: CHAPITRE IV. ; 

Ce cjtie fort doit faire quand oit juge les 
e'clairciffemens inutiles. Qu il ne faut 
pas prétendre guérir lesfoupçons emm 
moment. Utilité qu on peut tirer des 
Joupçons injufies quona de nous . 

V Oilà ce que St. Auguftin a cru qu’on de- 
voir pratiquer dans les occafions oul’on 
a fuj et d’efperer de pouvoir guérir les foup- 
çons des autres en leur rendant compte de fa 
conduite, &en les informant defes vrayes 
intëtions.Que fi l’on juge avec fujer que ces 
fortes d’éclairciflemens feroient inutiles > 
comme îlarrive allez fouvent,la charitcnous 
devroit alors appliquer à/chercher d’autres 
moyens de détruire ces préventions , non 

parce qu’elles nous font injurieufes , mais 

^ patcc 
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parce qu’elles peuvent nuire à ceux qui les 
ont. Ainfi au lieu des plaintes & des repro- 
ches- qui ne fervent qu a aigrir les efprits, il 
faudroit cfl'ayer de faire paroître à ceux qui 
(ont prévenus contre nous» une difpolîtion 
tout contraire à celle qu’ils nous attiibuenr. 
S’ils croyent que nous n*avons pasd’eftime 
nid’aiïe&ion pour eux, il faudroit tâcher 
de les convaincre par des preuves effedives 
que nous les aimons & eftimons véritable- 
ment. S’ils s’imaginent qu’on fc deffie d'eux 
il faudroit chercher des occafions de leur 
donner des marques de confiance. S’ils nous 
fupçonnent de quelque defaut que nous n’a- ' 
yons pas , il faudroit travailler à leur ôter 
peu à peu cetre imprefiïon, en évitant ce qui 
la petit ou entretenir ou augmenter, &en 
agifiant avec euxd’une maniéré capable delà 
V détruire ; & par ce moyen bien loin que ces 
préventions nous fufl’eot nuifibles, elles 
nous donnerdf^bt moyen de nous corriger 
de divers defauts, & de nous enrichir parla 
pratique d’un grand nombre de vertus. 

Souvent meme il ne feroit pasbefoin pour 
difliper fes foupçons d’une application fi eX- 
prefl e.il fuffiroit de les diflimuler,& de con- 
tinuer d’agir à l’ordinaire avec ceux q *i les 
ont, fans leur témoigner qu’on s’en apper- 
çoit. L’uniformité de nôtre conduicie les fe- 
roit évanouir peuà peu,& les efprits fe trou- 
veroieut changez (ans même qu’il s’en ap- 
perçuflent.Mais nôtre impatience gâte tour. 

* , N 4 Nous * 

r 
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Nous ne pouvons attendre les remedesleûfs - 9 
cous voudrions emporter les efpritsdefor- 
_ éè, c'eft-à-dire que nous voudrions les fai- 
• réagir contre leur nature. 

Quoi qu’un homme Te foit bleflc par fa - 
faute, quoi qu’il fe foitfait malade par ledé- 
réglement de fa vie , on ne prétend pas néan- 
moins le guérir de fes bleflures & de fes 
maladies en lui faifant des reproches; on a 
recours aux remedesqui font propres à fon 
lhal , & l’on ne s’étonne pas que ces remedes 
n’agi dent qu’avec le tems. Or on ne doit pas 
diftioguer en' ce point les maladies del’ef- 
prit de celles du corps. Quelques volontai- 
res qu’elles foient, elles n’en font ni moins 
opiniâtres ni moins durables. C’eft mal con- 
noître la nature de l’efprit de l’homme que 
de s’imaginer que lors qu’il eft une fois pré- 
occupé, que l’amour propre a pris intérêt 
dans un fentiment, qu’il s’eft formé une pen- 
te dans le coeut à juger d’une certaine mi- 
ni ere, on puifl’e en peu de tems effacer tou- 
res ces imprefltons. Il faut pour changer de 
fentiment que l’efprit acquière de nouvel- 
les lumières , qu’il s’y familiarife , qu’il per- 
de une certaine défiance que les opinions 
dèntil eft prévenu lui donnent de tout ce qui 
y' eft contraire , «Jue l’amour propre s’ac- 
coûtume peuàpcuàfouffrir le reproche de 
s’êrre trompé; & qu’il oublie en quelque 
forte qu’il avoir pris un autre parti. Tout 
cclaabcfoin de rems, & c’eft être ridicule 
'* - -que 
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que de prétendre , que pat ce que des foup- 
çons nous regardent , on s’en doive défaire 
fur le cfamp, & que i’efprit des hommes 
doive agir en nôtre coufidcration d’une 
irçaniete extraordinaire. . , . 

Peut-être même qu’il ya plusde mal dans 
cette delicatefle qui nous fait fouffrir avec 
tant d’impaticce les foupçons injultes qu’on 
conçoit de nous, qu’il n’y en a dans ces foup* 
çons dont nous nous plaignons. On juge des 
autres, félon fes lumières, & ceux qui en ont 
peu , en jugent quelquefois allez mal, fans 
que pour cela leur coeur y prenne beaucoup 
départ. Souvent même ils ont de la charité 
p.our ceuxqu’ils condamnent injuftemenr,8c 
feroienttrés-difpofezà les fervir. Au iieuque 
cette impatience que nous éprouvons dans 
les mauvais jugemens qu’on fait de noug,e{t 
un défaut qui viét ccrtainemêt de la corrup- 
tion du cœur, & de l’orgueil dontileft plein. 

Que fçavons- nous li Dieu ne permet point 
* quelque-fois qu’on juge moins favorable- 
ment de nousi & qu’on nous fupçonne in- 
juftement,pour nous faire mieux connoître 
cette playe , & pour nous donner moyen 
. d’en guerir.Que fçavons- nous même s’il n’a 
point attache nôtre falut à l’ufagc de ce 
moyen. Ainfï en nous en plaignant nous 
nous plaignons en effet d’un remede favora- 
ble que Dieu nous offre. Nous nousoppo- 
fons auxdeffeins de (amifericordc fur nous i 
cous meprifons fes grâces , & nous refufons 
<T entrer dans les voy es de nôtre iàlut. 
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-> *■ 'A • r * 

§£**7/ ne fe faut point fcandah fer de défauts 
, gens de lien. *. , 


Beattis qui non fuerit fcan 

dalifatus in me. 

r - . - - • . • * 


CHAPITRE I. 

v - r, r : ' 

Importance 1 de fçavoir ce que cefi que 
de nètre point feandalifé «fcjEsus- 
' Christ. Jésus- Christ ne 
fe andalifé que ceux a qui il efl caché, - 
. Il ïefl en diverfes maniérés. Tous les 
: amateurs du monde font fc and ali fez. 

. de la pauvreté (5 des fouffrances de 
* Je sus- Ch ri st. 

a» j ' 

Q lland Jefus-Chrift dit. cpéHeureüx efi 
celui qui ne Je jcandaltjera point de lui , 
il nous fait entendre par cette expref- 
fxon; que c’eft un bon-heur allez rare d’être 

exempt 
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exempt de ce fcandale,&par confequentquc 
c’eft un malheur allez ordinaire d’y tomber. 
Or s’il eft vrai que le nombre de ces heureux 
Toit petit & que le nombre de ces malheu- 
reux Toit grandi nous avons tons un grand 
interet de nous inftruire de ce que c’eft que 
d'être Icandalifé de Jefus-Chrift, puis que 
nous voulons tous être du petit nombre de 
ces heureux , & n’êtrc pas de ce grand nom- 
bre de malheureux, & peut être que les con- 
fiderarions fuivantes pourront fervir à nous 
le faire comprendre. t 

,JcfusChrift n’eft proprement fujet de fean- 
dalequ’à ceux qui le meconnoiflênt , & il 
n’eft méconnu des hommes que parce qu’il 
leur eft caché. On ne heurte contre les pier- 
res que parce qu’on ne les voit pas. On ne fe 
brife contre Jefus-Chriftque parce qu’on ne 
Jeconnoît pas pour ce qu’il eft. Ainfi être 
fcandalifé de Jefus-Chrift, c’eft le mecon* 
noître & le meprifer par aveuglement & par 
ignorance. Ce qui nous cache Jefus-Chrift 
eft donc.ce qui fait que Jefus-Chrift nouseft 
un fujet i^candale. Or il ya diverfes chofes 
qui le caflPnt aux hommes. 

- Sa ballélïe , fa pauvreté,fes foufFrances,& 
toutes les marques de fon infirmité l’ont car 
chéaujuifs. Ils n’ont pu croire que ce Mcffie 
qu’ils fefiguroient devoir être tout environ- 
né de pompe & degloiré,fût c-ét homme mi#- 
ferablequ’ils voyoient parmi eUx,&qui n’é 
toit difting^ié des autres hommes par aucun 
»« • . N 6 éclat 
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éclat extérieur. Ils n'ont pû s’imaginer que 
celui qu'ils avoient crucifié fût l’auteur mê- 
me de la vie, & c’eft pourquoi faint Paul 
appelle la Croix, le fcandale des Juifs. JTJ- 
DÆIS fandalum . 

Mais ce ne font pas feulement les juifs que 
les infirmiez de Jefus-Chrift fcandalifcnt. 
Ce fcandale comprend generalement tous 
ceux qui aiment le monde. Tous ceux, die 
faiut Auguftin , qui aiment cequeJ.Chrift 
a méprifé, &qui h aï fient ce qu’il a aimé, 
meprifent Jefus-Chrift. Car n’eft-ce pas 
meprifer fa fagertede Jefus-Chrift que de 
juger des chofes tout autrement qu’cllen’a 
fait , & de choifir tout le contraire de ce 
qu’elle a choifi, de croire un bien, ce qu’el- 
leà crû être un mal, &un mal ce qu’elle a 
cru être un bien > Or meprifer la fagefic de 
Jefus Chrift, c’eft meprifer Jefus-Chrift 5c 
en être feandalifé. 

Que ce fcandale eft grand, & qu’il cft com- 
mun. Car combien y en a-t-il peu qui en 
foient eremptsîCombien y en â-t-il peu qui 
tfeftiment moins les hommesJers qu’ils 
font revêtus des livrées de Jefus^irift, c’eft 
adiré de fa pauvreté, & qui ne les honnoreut 
^ intérieurement davantage, parce qu’ils por- 
tent celles de fon ennemi, qui font les pom- 
pes du monde , que faint Auguftin appelle 
avec raifon les haillons du diable, pannos 
diabolhQ u’eft ce que les Cours des Princes, 
on plutôt qn’cft cc que le monde, fiooo un 

lieu 
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lieu ou il eft honteux de relfembler à Jefus- 
Chrift? 

Mais encore que l’on ne tombe pas dans ce 
fcandale groflîer qui n’eft propre qu’a ceux 
qui font pofl'edez de l’amour du monde , oa • 
peur dire neanmoins qu’il y en a peu parmi 
les juftes mêmes qui participent parfaite- 
ment à cette Beari rude de n’être point fean- 
dalifé de Jefus-Chrift , non feulement parce 
qu’ils ont toujours quelque iuclinarion pour 
les chofes que Jefus-Chrift a meprifées, 
mais aufli parce qu’ils en font feandalifez en 
plufîeurs autres manières qu’il eft utile de 
confidcrcr. 


CHAPITRE II. 

On e(l feandalifé deJefus-Chrifi, quand 
on ne le reconnoït point dans ces 
membres k caufe de leurs foi b le Jf es. 
Remedek ce fcandale. Utilité des 
foibleffes qui couvrent la vertu des 
juftes . 

P Our n’être point feandalifé deJ.Chrift il 
faut donc le connoître, mais pour le con- 
coure , il faut le connoître tout entier. Or 
Jefus Chrift tout entier n’eft pas feulement 
le chef, c’eft aufli fes membres. Il vit en 
eux , il eft caché en eux. Ainli on le mecoa- 
Hoît 1 quand oa l’y raeprife, 

' N 7 II 
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Il eft mêmebeaucoup plus facile de mépri-* 
fer Jefus-Chrift dans les membres qu’en lui- v 
jnême, parce qu’il y eft plus caché. Iln’é- 
toit couvert dans le monde que des bafiefles 
’ de la nature, mais il eft fouvent couvert dans 
les fidcles de plufieursdéfauts que J. Chrift: 
n a point eus, & même de plufieurs fautes 
qui nous dérobent quelquefois l’éclat & l’o- 
deur de leur vertu, & nous font foupçonner 
qu’il n’y ait rien en eux que d’humain. Ec 
comme ce fcandale eft trés-dangereux , il 
fautembrafler tousles.moyens de l’éviter. 

Un des principaux eft de bien comprendre 
avec quelles conditions jefus-Chrift eft ca- 
ché dans les fidèles. Ec pour cela il faut fça- 
Voir que ceRoyaume divinqu’ileft venu éta- 
blir dans le monde, «Hun Royaume inté- 
rieur , Regnum Dei intra, vos ejï.ll eft caché 
dans le fond de l’ame oiiDieu refide avec leè 
richefles de les grâces , fans qu’il en paroifle 
fouvent aucun éclat au dehors. Une ?me 
jufte devientpar la pofléfiîou de ceRoyaume 
l’objet delà complaifancede Dieu. Elle de- 
vient fonthrône & fon temple. Les Anges 
qui la connoilfent, y découvrant toutes ces 
grandeurs: Mais les hommes n’en voyent 
que de certaines lueurs Comblas qui fe font 
paroîtredans fesaéfions, & daps la condui- 
te de fa vie ;& tout lerçfteeft obfcurci par 
l’infirmité de la chair. 

Cette obeurité dont Dieu couvre dans le 
monde les trelors de grâce qu’il met dans les 
I i r * . ‘ ames> 
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âmes, produit de trcs-grauds biens &de très- 
grands maux, félon le bon ouïe mauvais 
ufage, que l’on en fait. C’eftun des grands 
moyens par lefquels Dieu exerce dans le 
monde fa mifericorde& fa juftice.ElIe em- 
pêche d’une part quelles juftes ne s’élèvent , 

& nefe perdent parla veuëde leur propre 
excellence ,& elle les délivre de l’autre, de 
la tentation que leur cauferoit l’eftime & 
l’admiration des hommes qui les connoî- 
troienf. Elle les conferve dans la voyede la 
foi, en les privant de la veuë d’une chofe qui 
les yattireroit par des motifs trop humains. 

Car fi Saint Auguftin dit que Dieu n’a pas 
voulu que le renouvellement que la grâce 
produit en nos âmes, s’étendit jufques fur Çi v . 
le corps , en le rendant immortel, de peur 
quel’efperance que nous devons avoir en 
lui , ne fût trop interelféejfi ce même Saint x ^ 
allure que c’eft par la même raifonqu’il per- Ci a 
met que les bons foient affligez en ce monde 
aufflbien que les méchans, de peur que l’on 
n’eût pour but dans lefervice qu’on rend à 
Dieu de s’exempter des maux temporels , 
on peut dire de même qu’il ne permet pas 
que nous publions voir l’excellence de la 
beauté d’une ame j ufte,& la difformité hor- 
rible d’une ame qui eft dans le péché , de 
peur que ce ne fût par ces motifs interdîez 
que nous defïraffions la juftice , 8ç que nous 
eufflous horreur du pechc. 


CHA- 

> ' 
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' CHAPITRE III. 

Scandales qui naijfent de t obscurité 
qui couvre les Saints. 

* < 

M Ais fi cette obfcurité produit quelque 
bien à l’égard de certaines âmes , on 
peut dire qu’elle produit de très-grands 
mauxà l’égard des autres,&quec’eft la prin- 
cipale caule de l’aveuglement des mcchans. 
Car c’cft ce qui fait que les gens du mondene 
croyent pas qu’il y ait rien d’dftimable dans 
les hommes que ce qui flatte leurs Cens, & 
qu’ils meprifenc la plupart des gens de 
bien» parce qu’ils n’y voyent pas ce qu’ils 
aiment. Ce qu’on leur dit des biens de l’ame 
leur pafle pour chimefe , parce qu’ils ne le 
Tentent point & ne le voyent point. Àinfi ils 
nediftinguentles hommes que par les qua- 
lités extérieures , & par le raport qu’ils ont 
à leurs paillons : Et comme les'gens de bien 
participent toujours un peu à l’efprit du 
monde, ils participent aufli un peu à cette 
illufîon. L’attache trop grande qu’ils ont 
pour les qualitez extérieures, leur ôte le 
fentiment de la mifere fpirituclle des âmes , 
fouvent aufli ils n’ont pas l’eftime qu’ils dc- 
Ytoient avoir des vrais biens que d’autres 
poflèdent, parce qu’ils lont couverts de dé- 
fauts extérieurs» auxquels ils font trop fen- 

fibles. 


J ' .V 
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fible*. C’eft là une des maoieres les plus 
ordinaires dont on eft fcandalifc de Jefus- 
Chrift dans Tes membres. Car comme les 
Juifs vouloienc que leurMeffie fût tout ra- 
yonnant de gloire, nous voudrions a uffi que " 
les gens de bien n’euflTcat aucun défaut, ni 
extérieur, ni intérieur , & à moins qu’ils 
n’ayent cét agréement qui frape nos fens on 
eft porté à les meprifer, parce qu’on voit 
leurs défauts & leurs miferes, & que l'on ne 
Voit pas leurs richefies & leurs biens. 

Ce fcandale augmente infiniment quand 
ces défauts qu'on remarque en eux , ne font 
pas de fimples defauts naturels > mais que ce 
font des défauts de moeurs , 8c de véritables 
fautes. Car fi l'on n’a foin de demander à 
Pieu qu’il nous preferve delà tentation qui 
cri naît, il y a danger que ces fautes que nous 
voyons en ceux qui patfent pour gens de 
bien, ne lesrabaiîfent & ne les aviliflent tel- 
lement à nos yeux , que nous nous privions 
de l’édification que nous pourrions tirer de 
toutes les autres vertus que nous remar- 
quons en eux.-. Souvent même ces vertus 
nous deviennent fufpeftes. On commence 
d’apprehender d’y avoir été trompé. On ne 
fçait plus à quoi s’en tenir , & l’on entre 
dans un certain defefpoir de trouver dans le 
inonde des vertus folides. 

Cette tentarion eft en même temps rrés- 
dangereufe & trés-otdinaire. Car il eft diffi- 
cile de vivre long- tems avec les personnes 
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de pieté que l’on ne connoiiîe en elles quan- 
tité de défauts , non feulement imaginaires 
mais véritables. L’efprit humain agit & fe 
fait toujours paroître un peu. Ils fe laiflent 
tromper & éblouir. Ils fe biffent emporter 
à des préjugez injuftes. Ils font quelquefois 
précipitez dans leurs jugemcns. On eu voit 
qui font arrêtez à leurs penfées > d’autres 

2 ui font délicats dans ce qui les touche ; 

’autres qui font tendres dans les petites in- 
commoditez. Il y en a que leur zelc empoi> 
te à des excès. Enfin il n’y enaprefquepoint 
en qui la nature ne fe fafle paroître par bien 
des endroits. Que fi l’on fe porte fur cela à 
les condamner , on vient à condamner tout 
lemônde,&àpa(fer de raverfion pour les 
défauts, jufques à l’averfion pour les per- 
fonnes , félon cette parole d’un Ancien » 
qui vitia odit , homines odit . 



CHA- 
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CHAPITRE IV. 


Confédérations c/ue la foi nous fournit 
contre les fcandales qui naijfent des 
defautsdesjufles.Diversexemplesdes 
defauts des Saint s J ar lefjules Dieu a 
acccompli fes dejfeins fur fon Eglife . 

I L eft donc utile de fe fortifier contre cette 
tentation par les confiderations que l'on 
peut trouver dans la Foi. Or elle nous en 
fournir qui feroient capables de la difliper , 
ii nous y faifions une attention feriqife. 

Car elle nous fait voir que les fautes des ju- 
ftesleur font utiles en plusieurs manières, 
comme nous avons déjà die , & même que 
fouvent Dieu les permet plus pourles autres 
que pour eux-mêmes. Il obfcurcit leur éclat 
afin que ceuxqui ne méritent pas d’en jouir, 
cnfoientprivez.il dérobé à nos yeux leurs 
bons exemples, pour nous punir de n’en » 
avoir pas profité. Il refl'erre l’odeur de leur 
pieté, parce que le monde ne lapas receuë 
comme il le devoir. 

Nous nous feandalifons donc fouvent de 
certaines fautes dans lesjuftes qui ne font 
pas rant pour eux que pour nous. Hiles ne 
leur nuiflenr pas, mais elle nous nuifent.Cc 
font des épines qui font bonnes pour eux, 
parcequ’elles garantiliênt leur pieté du dan- 
ger 
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gcr où elle feroit d'être comme flétrie parle* 
loüauges des hommes , mais ces épines en 
sous bleflànt nous empêchent d’en appro- 
cher & d’en fentir la bonne odeur , & ainfi il 
s 'y a que nous qui y perdons. 

Les fautes des juftes entrent dans Tordre 
de la providence, & fouvent Dieu + s’en fert 
pour executer fes plusgrands delfeins contre 
les mechans.Peut-être que Saint Chryfoft o- 
me auroit pu«fe ménager davantage avec 
Arcade & Eudoxie , & que s’il Tavoit fait, 
ils ne l’auroient pas abandonné à la fureur 
de Teophile: mais parce que Teophile & 
les méchaos Evêques de ce tems-îà meri- 
roient d’être abandonnez à leurs paflions, & 
d’être aveuglez par un fuccez conforme Ù 
leurs ddî‘eins,Dieu permit que ce Saint fui- 
" vit l’ardeur de fon zele. 

Il y a des gens de bien qui examinant la vie 
de Saint Thomas de Cantorbie , font portez 
à croire qu’il auroit pû fans violer les loix 
dei’Eglifefe relâcher à beaucoup de choies 
que le Roi Henri fécond ddîroit de lui , & 
neanmoins le cœur de ce faint Archevêque 
étant droit, &le cœur de ceRoi étantcorrora • 
pu;le procédé de ce Saint étant humble & ju- 
fte,le procédé duRoi violent & iojufte,Dieu 
jugea de ce different plutôt par la pureté du 
cœur du Saint > & par la méchanceté de fou 
adverfaire , que par le fond de la caufe , & il 
ne laifla pas de le juftifier par quantité de 
miracles, lors que toute l’Eglife ctoitparu- 
gécfur fon fujet. 
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Le Cardinal d’Arles fut auteur d’une cntrc- 
prifc quicaufa une infinité de troubles, qui 
cft la déposition d’Eugcne IV. Cette aétion 
ne fur poiqt fuivi dans l’Eglife. Il n’y a 
aucuoes marques qu’il s’en foit repenti, & 
neanmoins il n’a pas laiiié de faire des mira* 
clés après fa mort. Dieu ne lui ayant pas im- 
puté cequ’il avoit fait par le zele de la jufti- 
ce., quoi que dans des circonstances qui ren- 
doient fon aètion imprudente. Saint Pierre 
de Luxembourg, faint Vincent Ferrier , 
fainte Catherine de Sienne ctoient de divers 
partis du tems du fchil'me, & il faut par 
neceflitéque quelques-uns d’eux ayent été 
pour l’Antipape, & neanmoins cét obfcur- 
çiifement n’a pas empechc leur fainteté. 

L’utilité quel’on peut tirer detous ces ex* 
erttplcs,peut donner une veuë allez differen- 
te de celle qu’ont d’ordinaire ceux qui com- 
pofent les vies des Saints; car au lieu qu’il 
patoit que leur qoiquebutcft de mettre en 
veuë toutes leurs vertus, & de cacher tous 
leurs défauts, je ne fçai s’ils ne feroient 
pointmieux de faire remarquer leursdéfauts 
auffi bien que leurs vertus, &afin d’empêcher 
par là que l’on ne fe feandalife de ceux que 
l’on apperçoit en quelques gens de bien que 
lfonconaoit. Quiconque par exemple fera 
reflexion fur la maniéré dont trois Saints, ■ 
fçavoir Saint Epiphane, Saint Jerome &Sainc 
Cyrilted’Alexandrieonr agi fur le fujet de 
St. Jean Chryfoftomc , ne s’étonnera plus 

que 
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que des gens de bien foient quelquefois pré- 
venus, & qu’ils tombent en quelques ex- 
cès , & il concevra qu’il y a une très-grande 
étendue dàns ce paflagej chantas operit mul - 
titudtnem peccatorum. 


CHAPITRE V. 


\dutres r ai fins qui prouvent que les 
fautes des Saints font bien moins con - 
Jiderables qu elles ne nousparoijfent . 

N Ous nous trompons auflî fouvent dans 
l’idée que nous avons des fautes des 
Saints en nous les reprefentant plus grandes 

S u’elles ne font. Car 1. nous voyons louvent 
ans eux des défauts que Dieu n’y voit plus; 
au lieu que nous ne voyons pas en nous ceux 
qui y font véritablement. S’ils font des fau- 
tes par ignorance, l’ardeur de leur charitcles 
en purifie, fans même qu'ils lesreconnoif- 
fent , & ainfi elles ne fubfiftent plus. S’ils en 
font par foibleflè ou par^quelque paflion.ils 
s’en humilient i & ils fe relèvent plus forts 
qu’ils n’étoient avant leur chute, &par la 
encore elles ne fubfiftent plus, Mais les fau- 
tes dès âmes froides, quoi que plus legeresen 
apparence , fubfiftent toujours aux yeux de 
Dieu; parce qu’elles n’ont point ce feu de 
charité pour les confirmer , & qu’elles ne 
s’en telcvent point tout à fait. 

x. U 
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1 . 11 faut extrêmement diftinguer les fau- 
tes d’obfcurciflement & le défaut de lumiè- 
re) des fautes de pallions, les fautes derefpric 
des fautes du cœur. Il n’y a proprement que 
Dieu qui foit^uge des fautes qui naiflent 
d’ignorance , ou la cupidité ne paroit point ' 
avoir de part:& il n’eftpas permisaux hom- 
mes d’en déterminer le degré. i 

3. Tous les Saints ont dans le cœur- une 
difpofùion fincere d’aimer & de fuivretoute 
vérité connue. Maisiîs’neconnoiflenc pas 
égalementtoutes les veritez, &ils ne fontpas 
également appliquez à toutes celles qu’ils 
connoillent. Dieu les éclaire & les touche 
- différemment félon les diversdelleins qu’ila 
fur eux- & en leur donnant un amour ardent 
pour certaines veritez, par lefquelles il les 
veut familier ; il permet quelquefois qu’à 
l’égard des autresils demeurent dans quel- 

Î |ueefpeced’obfcurciflement,oudans undé- 
aut de fentiment qui ne vient pas de la cor- 
ruptionde leur cœur, mais de ce que Dieu 
les applique à d’autres chofes. C’elt ce qui 
faic que ceux qui aiment ces veritez, font 
fouvent choquez de les en voir fi peu tou- 
chez, parce qu’ils ne confiderent pas qu’ils 
font eux-mêmes dans cette privation de lu» - 
miere & de fentiment à l’égard de jdufieurs 
autres, & que le cœur de l’homme étant 
étroit au point où il eifdans cette vie, Dieu 
n’exige pas qu’il aime la vérité dans toute 
fon étendue, mais feulement que ce foir l’a- 

v ir.OUt 
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mour de la vérité , & non la cupidité qui 

foie le principe de Tes a&ions. 

4 Quand Dieu Jaiflè ainfiles Saints dans 
l'ignorance de certaines veritez , ou il dé- 
tourné les occalïons qui les poutroient en- 
gager à faire des fautes par cette ignoran- 
ce, ou il couvre par la pureté de leur coeur 
& par l’ardeur de leur charité celles qu’ils 
font. Il arrive neanmoins de là qu’on peut 
facilement abufer de leur exemple , foit 
en s’imaginant qu*on doit fuivre aveugle- 
ment tout ce qu’ils ont fait, foit en fe por- 
tant à meprifer ces Saints à caufe de ces dé- 
fauts de lumière. Mais il faut remédier à 
l’un & à l’autre de ces fcandales par la con- 
sidération de cette diverfedifpcnfation que 
Dieu fait de la connolfance de fa venté. 
Car on voit par là d’une part qu’il peut 
relier des tenebres dans les Saints à l’égard 
de certains points, dans lefquels par confe- 
quent ils ne doivent pas être pris pour gui- 
des» & on a lieu de conclure de l’autre» 
qu’il ne s’enfuit pas que ceux en qui on 
aperçoit de ces défauts de lumière à l’é- 
gard de certaines veritez , ne puilTent être 
Saints par l’application qu’ils ont à d’au- 
tres. 

j. On peut ajourer à cela que peut-être 
ceux qui blelïent en apparence certaines ve- 
xirez par ignorance & par défaut de lumiè- 
re, ont devant Dieu plus d’amour & de zelç 
pour elles, que ceux qui font paroîrrc 

• beau- 
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beaucoup de chaleur pour ces mêmes veri- 
tezi Car Dieu a particulièrement égard au 
fond du cœur : & quand il y voit un amour 
fncere delaveriré & delajuftice, une dif- 
pofition à les (uivre aux dépens de toutes 
chofes, il a moins d’égard aux tenebres qui 
empêchent cet amourde fe répandre fur cer* 
tains points particuliers ; au lieu qu’il arrive 
quelquefois que ce zele aparent pour cer-, 
taines veritez , n’eft qu’un effet d’amour 
propre, & d’attache à fon propre fens. On 
fondent la vérité comme on foûtiendroitla 
faufl'eté , fi on avoit les mêmes engagemens 
à la foûtenir, & Dieu ne vokfouvent rien 
de finccre au fond du cœur qui tende dire;- 
élément à la vérité. 


CHAPITRE VI. 

Raifons que les Sçavans ont de s'humt* 
lier dans les defauts de lumière 
qu ils découvrent dans les Saints . 

* T - 

C Eux qui par une étude plus exaélede 
l’antiquitéont acquis des conDoilfan- 
ces & des lumières que des perfornes trés- 
faintes n’ont pas, ont fujet de s’humilier 
par cette penfée, que ces veritez quoique 
grandes & importantes, ne font pas d’or- 
dinaire celles , dont la pratique eft j* 
plus frequente, & qui font les principes 
Tome III. O 
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les avions communes qui compoienc nô- 
tre vie. Ainfi comme les occafions de les 
pratiquer ne font pas fort ordinaires , elles 
deviennent Couvent fteriles dans ceux qui les 
fçavent, & ils peuvent croire aifémeut qu’ils 
les aiment , fans avoir pour elles aucun 
amour réel & effectif. Il en eft tout au 
contraire des vericez communes, comme 
celles qui apprennent à converfer avec le 
prochain d’une maniéré édifiante , à avoir 
Dieu prefeat dans toutes les adions, à 
ne faite rien que par Ton mouvement & 
par Ton cfprit , à mortifier toutes les fail- 
lies de l’amour propre , à retrancher toutes 
les inutilitez de fa vie , à mortifier fes Cens 
en tout ce que l’on peut , à modérer fes palli- 
ons , à regler tous les mouvemens de fon ef- 
'prit & de fon corps , à ne fe plaindre pas des 
petits tjiaux , à recevoir favorablement ceux 
qui nous avertilfent de quelque déiaut , à 
n’êrrc point attaché à fon Cens & à les lumiè- 
res, à être retenu dans fes jugemens. Ces vé- 
ritez qui preferivent ccs adions communes, 
ne font pas moins vericez queles autt es dont 
nous avons parlé, mais elles ont cet avantage 
que la pratique en eft ordinaire , & que l’on 
ne fe flate gueres de les aimer, lorfque l’on 
ne les aime pas véritablement. Ce font celles 
là que tous les Saints ont connues, &c’eft en 
les pratiquant & en les aimant qu’ils foiit 
devenus Saints î au lieu qu’il arrive Couvent 
que ceuxqui font plus éclairez dans ccs veri- 
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tez moins ordinaires, & qui ne fervent de 
réglés qu’aux grandes adions .s’appliquent 
beaucoup moins à ces veritez communes , 
dont la pracique continuelle eft la vrayc 
fource de la fan&iïication des amis , & de 
l’édification que nous donnons à ceux <^ui 
font témoins de nos avions. 

11 arrive neanmoins quelquefois que de» 
perfonnes qui paroiflent très exatftes & trés- 
cdifiantes dans leurs avions communes,fuc- 
combent dans les grandes occafions , pour 
avoir négligé de rechercher les lumières qui 
leur ctoiént necefTaires pour s’y conduire, ou 
par d’autres raifons fecrettes que Dieu con- 
noîtj & que d’autres au contraire, dont la vie 
étoit en effet moins exacte & plusremplie de 
petits defauts témoignent beaucoup de cou- 
rage & de force daus ces occafions impor- 
tantes? & font voir qu’elles avoientaufond 
du cœur un amour folide & véritable pour 
Dieu, Et c’eft ce qui doit humilier à leur rour 
ceux qui font extérieurement plus réglez, & 
plus jcompofez, parce qu'ils nefçavençpas 
pour cela quel. eft; le degré de leur force, 8ç 
qu’ils font peut-être, avec toute cette régula- 
rité extérieure plusfoibles&pius imparfaits 
devanr Dieu, que ceux dont les impefe&ions 
frapent davantage les yeux du monde. Tant 
Dieu a eu foin détenir dans cette vie toutes 
chofes dans robfcuritc & dans l’incertitude 
pour nous ôter tout droit de nous glorifier 
en nous-mêmes» & deméprifer les autres, 
O x HUITIEME 
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; / DES , 

M O TE NS VE PROFITER 
DES 

MAUVAIS SERMONS. 
CHAPITRES. 

Que les mauvais Sermons ne doivent 
pas fervir de prétexte de n y ajfifier 
pas. Qu il faut chercher les moyen f 
de s’en édifier , & qu’on ne doit pas 
mettre de ce nombre ceux qui font 
■ bons dans le fond , quelque defaut 
de langage & d’ordre que l’on y re- 
marque. 

O N ne fçauroir éviter d’entendre 
quelquefois de .mouvais Ser- 
mons. Car outre qu’on ne con- 
noit pas tous les Prédicateurs, Sc 
qu’il n’eft pas jufte de les éviter fans 
les connoîrre : Outre que les Prédica- 

teurs mêmes ne (ont pes uniformes à 
prêcher ou toujours bien ou toujours mal , 
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te qti’ainfi en cherchant un bon Sermon ,|oti 
eu trouve quelquefois de fort mauvais i il 
femble qu’une perfonne de pieté ne fe puific 
difpenfer d’entendre les Prédicateurs quels 
qu’ils foienr. Car les Sermons en general 
étant necefl'aires à l’Eglife, & Dieu ayant 
choifi rette voye pour l’inftruélion des peu- 
ples, il faut que ceux dont la pieté fert do 
réglé aux autres, contribuent à faire fub- 
iîlier ceminifterc en donnant l'exemple de 
fe rendre aflîdus aux inftru&ions publiques 
Autrement fi par un difeernemenr qu’ils fe- 
roienr desPredicateurs, ils portoient le peu- 
ple a fe difpcnfer de les écoûter.ce miniftere 
feroit peu à peu abandonné . & les fimples fe 
trouveroieut parlà privez du principal moy- 
en que Dieu leur ait donné pour s’inftruire 
dés veritez neceilaitcs à leur falut. « 

Mais afin qu’ils ne deflrinent pas unique- 
ment cette aéHonàl’édification des autres, 
& qu’ils en puilîent aufiî profiter eux-mc- 
mes , leur pieté les devroit appliquer à trou- 
ver des moyens de s’édifier de routes fortes 
de Sermons; & puis qu’il n’cft pas en leur 
pouvoir de faire que tous ceuxqui fe mêlent 
de prêcher , s’acquittent commeil faut de ce 
niniftere , ils devroient travailler fur eux- 
némes , pour s’acquitter comme ils doivent 
le celui d’ccoûter les Prédications » qui eft: 
ne autre fon&ion qui a auflt fes devoirs» & 
ar confequent fes réglés- 
On voit bien. d’abord que Ja recherche d© 
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ces moyens & de ces réglés doit confifter \ 
trouver des inventions faintes de s’edifierdes 
mauvais Sermons. Car il ne fane pas de mé- 
thode pour s’édifier des bons. Chacun fçaiç 
qu'il faut ouvrir fon cœur auxveritez lolides 
qu’on y anoncc ; qu’il faut demander à Dieu 
la grâce qu'elles y Fructifient comme une fe- 
/nence divine, qu’il faut les confcrver dans 
fa mémoire comme un trefor précieux, qu’il 
faut faire en forte en les repartant fouvent 
dans fon efprit qu’elles s’y enracinent & s’y 
étendent , & qu’enfin il faut chercher les oc-' 
calions des les réduire en pratique. 

On fçait encore allez que l’on ne doit pa» 
mettre au nombre des mauvais Sermons 
ceux où des verîtez , d’ailleurs folides & édi- 
fiantes , feroient proposées d’une maniéré 
groflicre & peu agréable : où le Prédicateur 
auroit peu de talent , peu d’exterieur, peu de 
facilité de s’exprimer. Car pourveu que le 
fond foit bon, il faut qu’un Auditeur judi- 
cieux s’y attache, & qu’il s’en ferve pour 
couvrir les défauts extérieurs, 

On doit faire le même , quand ce qui nous 
choque dans un Prédicateur, n’eft que le peu 
de raport de fes penfées à fon fujet.Car pour- 
veu que les vérités foient bonnes & utiles en 
elles-mêmes, qu’importe que le raport en 
foit fi jufte. Mais je voudroisbien, die on, 
qu’on les eût proposées dans une autre ap- 
plication. Et bien, détachés-les,de cette ap- 
plication qui vous choque > & confiderez les 
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Cn elles-mêmes, ou faites-en vous-même 
dansvôtre efprit une autre application. C’eft 
toujours vous avoir obligé que de vous 
avoir donné lieu de faire attention aces ve- 
ritez. Elles méritent bien detre méditées 
pour elles-mêmes. 


CHAPITRE II, 

Defcription des mauvais Sermons * 
combien ils deshonorent fefus- Chnft. 
Outrages qu'il reçoit dans fa Parole 
auffi grands que ceux quil reçoit 
dansfon Corps. Mouvement de fray- 
eur & de reconnoiffance qui en doi- 
vent naître. 

M Ais il y a des Sermons qui pechent pat 
le fond même» &qui ne font remplis 
que de paroles j qui ont plus de fon que de 
iens. Il y en a où l’on ne débité que des fpe- 
culations creufes& des peofées fans folidité 
qui laiflént l’ame dans la difette & dans la 
faim, dont on ne fçauroit rien raporter pour 
la corre&ion de fes mœurs , & où le peuple 
comprend aufli peu, que s’ils étoient faits en 
une langue inconnue. Il y en a même où les » 
Prédicateurs diflimulenc, ou affoibliflent la 
vérité par une lâcheté criminelle , ou l’alte- 
rent par igi^irance ou par intérêt. 

Comme il eft impoflîble que ceux qui one 
O 4 
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un peu de lumière ne reconnoifl'ent ces dé- 
fauts , on ne doit pas exiger d’eux qu’il Te 
les diffimnlent à eux-mêmes , mais feule- 
ment qu’ils ne les agrandirent pas. Et il eft: 
bon au contaire qu’ils tâchent de compren- 
dre la grandeur des excez qui fecommettent 
en ce point, & qu’ils gemifl'ent devant Dieu 
de la manière fi indigne dont fa vérité eft 
traitée par les hommes. Car ce faint gé- 
mi dément failant une partie de la pieté tout 
ce qui l’excite leur eft utile, & contribue à 
leur édification. 

Eu confideranr avec cét efprit les outrages 
que J.C. reçoit dans la difpenfation de fa pa- 
role , ils trouveront qu’ils ne font pas moia- 
di es que ceux qu’il reçoit dansladiftribu- 
tiondefonCorpSj&qu’on peut dire même 
qu’ils lot plus grads&qu’ainfi ils nousdoi- 
vét être de plusgrads fujet de douleur,d’hiK 
miliapon, & de terreur. Car quoi qu’il y aie 
une infinité de Prêtres vicieux & criminels 
qui s’ingèrent dans Padminiftration des Sa- 
cremens & dans la diftribution du Corps de 
J. C. il n’y a rien de plus rare que d’en trou- 
ver d’aflez impies pour donner aux fidèles 
clés Hofties non confacrées,au lieu du Corps 
même de J. G. ou pour mêler des poifons 
avec des Hofties confacrées., afin de faire 
mourir les corps de ceux qui les reçoivenr. 
Ainfi quoi que ces Prêtres malheureux 
commettent un facrilege par la hardieflê 
qu’ils ont de s’ingérer dans des fondions fi * 
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divines, ceux neanmoins qui participent au 
Corps de Jefus Chrift par leur miniftere, 
n’en reçoivent aucun préjudice. Il n’en effr 
pas de même de la parole de Dieu. Nou 
feulement il y a des Prêtres qui la déhono- 
rent par la hardieflë qu’ils ont de la prêcher 
lors qu’ils nedevroient fonger qu'à faire pe» 
nitence de leurs crimes , & qui s’attirent par> 
là le reproche que Dieu leur fait par ces pa- 
roles du Prophète Roi -.Peccatori autem dixip 
De us : Square tu enerras jujlitias me as , & */- 
[umts teftamentum meurn per os tuumi Mai» 
il y en a qui l’empoifonnenr par leurs mau- 
vaifes maximes , ou par leurs emporremcn» 
& leurs pallions , & qui font ainfî qu’au lieu 
de porter la vie dans les âmes, elle y porte 
Couvent la mort. Et enfin il y en a qui au 
lieu de la vraye parole de Dieu , ne débiteur 
que leur imagination, ce qui ne nuit pas 
feulement aux fimples en les privant delà 
nourriture dot ils ont befoin,mais les trom- 
pe malheureufementen leur donnant lieudè 
recevoir comme la parole de Dieu despea- 
fees toutes humaines & toutes profanes. , 

Il ne fautqu’apliquer ces veuës à l’état pre- 
fentde l’Egüfe, pour reconnoître qu’il y a 
une infinité de Chrétiens qui foufFrcnt ce 
que l’Ecriture apelle famenverbi, LA DI- 
SETYE^e la parole de D/V«, parce que ceux 
qui font chargea de les inftruire ; au lieu des 
veritez folidcs tirées de cette parole, dour 
ils les devroient nourrir , ne les rapai fié ut 
Q s <juç 
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que de leurs propres penfées , & de leurs 
gaines fpecuîations:qu’ainfi l’Hglife éprou- 
ve eu bien des lieux cette play e terrible donc 
Dieu a autrefois menacé de fraper les Juifs 
& que la même Ecrirure apelle ubera arètia» 
des mammelles qui n’ont point de lait , c’cft: 
àdire desPafteurs fans lumière & incapables 
de nourrir leurs peuples de la doctrine de la 
vérité, ce qui doit exciter en même temps 
en n^)us des fétimens de compaflion pout la 
mifere fpirituelle de tant d’ames , des raou- 
vemensde reconnoillance de ce que Dieu 
vous a traitez plus favorablement qu’elles, 
en nous donnant la connoifiance de la véri- 
té , dont il permet qu’elles foient privées, 8c 
Une frayeur falutaire par la vciie du peu da- 
tage que nous avons fait de tous ces fecours. 


CHAPITRE III. 

Inftruftions c\ue nous pouvons tirer des 
-mauvais Sermons. Que fefus-Chrifl 
en foujfrant les mauvais Sermons y 
pratique d*une maniéré divine faju- 
Jlice envers les me'chans y &f a mifc- 
ricorde envers les bons. ^ 

• : ^ 

S I ces Sermons qui nous plaifent fi peu pat 
eux- mêmes , nous faifoieDt entrer dans 
ces fentimens» ils nous deviendroient aufii 

Utiles 
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utiles que ceuxqui nous rempliroient leplus 
la mémoire des vericez édifiantes. Il n’y en a 
même guercs de plus importantes que celles 
que l’on peut apprendre par ce châtiment 
que Dieu exerce fur l’Eglife. Car il fait voir 
par là que la connoillànce de la vérité ne 
nous eft point deuë, que nous méritons 
d’en être privez, que cette privation eft la 
jufte punition de nos dereglemens, que nous 
nous devons imputer à nous-mêmes cette 
diiette de Prédicateurs Evâgeliques, qu’ainfi 
les fautes qu’ils commettent dans l’exercice 
de leur miniftere,fonten quelque forre les 
nôtres, puifque c’eft pour nous punir que 
Dieu les permet. 

Il ne faut pas s’imaginer que nous n’ayons 
point fujet de craindre pour nous mêmes les 
effets de la colere de Dieu, fous pretexte que 
nous fommes inftr uits & que nous avons di- 
vers moyens de fupléer aux défauts des Pré- 
dicateurs. Car Dieu a aufli d’autres fortes 
d’aveuglemens à répandre fur nous, que 
nous ne devons pas moins aprehender.S’il ne 
nous punit pas par laprivation de la connoif- 
fance des loix communes du Chriftianifme , 
il peut nous punir en nous privant de la con- 
noifiTance de quelque devoir particulier dans 
quelquerencontre importante , & cette pri- 
’ vation fuffit pour nous faire entrer dans de 
funeftes engagemens, &pour nous rendre 
inutiles toutes nos autres connoilfances. 
Nous ne fommes donc pas dans un moindre 
O 6 befoin^ 
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befoiù de fa lumière & dans une moindre 
obligation de la rechercher.Et comme cette 
lumière fe communique dans la voye ordi- 
naire par le miniftere des hommes , perfon- 
ne ne peut dire qu’il n’ait point befoin de 
Prédicateur jc’eft à dire d'un homme qui lui • 
fafle connoître ce que Dieu demande de lui. 

Mais il ne faut pasque cette vcuëdes defor- 
éres qui fe commettent dans la difpenfarion 
de la parole de Dieu , auffi bien que dans la 
ëiftribution du Corps de Jefus-Chrift .nous 
applique feulement à la confïderation de fa 
juftice envers les méchâs.elle nous doit en- 
core plus remplir de l’admiration de fa bon- 
té en vers les éleus. Car c’eft pour eux qu’il 
fouffreavec une patience incomprehenfible 
toutes ces profanations.C’eft pour eux qu’il 
veut que fon Corpsjcfide jufqu’à la fin du 
monde fur nos Autels, & qu’il entre dans la 
bouche de tous ceux qui le veulent recevoir 
fans avoir égard aux facrileges que tant 
d’impies commettent en le recevant , afin 
que fes élus ne foient pas privez de cette 
nourriture divine, qui cft le moyen ordinai- 
re de leur falut. Ainfi il arrive quelquefois 
que le Corps de J.C demeure des années en- 
tières dans des Eglifes entre les mains de 
mechans Prêtres qui le dehonnorent touslcs 
jours par de nouvelles impietez,&qu’il yre- 
çoit une infinité d’outrages de la part des 
Chrétiens dereglez» afin que quelquepauvre . 
femme ait le moyen d‘y participer^u de l’y. 

„ ’ V V venir 
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venir adorer. Il n’y eft pas même quelque- 
fois pour ceux qui compofent cette Eglife 
particulière parce qu’ils peuvent être tous 
impies & médians. 11 y eft pour ceux qui 
naîtront d’eux à plufieurs années de là. 

C’eft de même en confideration defes éleus 
qu’il foufFrc que des méchans corrompcntôc 
profanent fa parole en l’annonçant. Et qu’ü 
permet qu’on la prêche à des gens qui n’en 
tirent aucun fruit, & qui n’en deviennent 
que plus criminels, afin que quelque ame 
fimple qui fi trouvera prefenre en foit in- 
ftruite & édifiée,ou qu’au moins le minifte- 
re étant confcrvé, des éleus > qui ne naîcronef 
peut être que plufieurs années après, trou- 
vent dans ces lieux les inftru&ions dont il$ 
ont befoin. 

Comme la pieté nous doit donc portera 
adorer la charité infinie de jefus Chrift refi- 
dantfur nos Autels, & fouffrant pour le bien 
defes éleus, tous les outrages qu’il y reçoit* 
elle ne nous doit pas moins portera adorer 
cette même charité qui lui fait endurer la 
maniéré fi indigne dont on traite fa vérité* 
foit en l’annonçant , foit en l’écoutant. Et il 
eft bienjofte d’en conclure que ce feroit le 
comble de l’ingratitude de ne vouloir pas 
s’expdfer pour l’intérêt delà vérité à rece- 
voir quelque mauvais traitement de la part 
des hommes , puifque Dieu fouffre tous le9 
a jours que cette vérité foit expofée à tant de 
mépris & à tant d’irreverenees pour nôtre» 
bien. O 7 CHA-* 
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CHAPITRE IV. 

Retenue que l\on doit avoir dans les ju- 
gemes que l'on forte desPredicateurs. 

' Qtéon peut trouver des fujets d' édifi- 
cation prefque dans tous les Sermons, 
Etendue qu il faut donner a la pieté, 

I L faut pourrant avoir foin de retenir dans 
de juftes bornes cette veuë des fautes qui 
fe commettent par ceux qui annôccnt la pa- 
role de Dieu, de peur qu’elle ne nous porte 
trop loin, & que comme il paroit peu de lu- 
mière , peu d'onéHon, & fouveDt peu de ju- 
gement dans certains Sermons , elle ne nous 
en fade conclure que IcPredicateur elt abfo- 
lument dépourveu de toutes ces qualités. 
Car ce jugement pourroit écrémai fondé. U 
y a des gens qui prêchent très mal, &qui out 
neanmoins de la pieté, & même de la lumiè- 
re pc du jugement en d’autres chofes: & la 
raifon en eft , qu’ils ne prêchent mal , que 
parce qu’ils ont une fauflfe idée , & qu’ils le 
iont d’abord propofez de mauvais modelles. 

Ils fe mettent , je ne fçai comment , dans 
refprir,que les Sermons doivent avoir quel- 
que chofe de relevé, & de fublime, d’ex- 
traordinaire,& qu’ôy doit éviter les pelées 
cômunes & populaires. Ainlî quand ils ont à 1 
prêcher, ils ne confultent ni leur cœur , ni la I 
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difpofition de leurs Auditeursj ils fe guindée 
en une certaine région de leur efjpric , où ils 
n’habitent pas dordinaire & où ils ont ua 
magazin de penfées fauifes & de fpecula- 
tionscreufes, que cette faulfe idée dont ils 
font prévenus, leur fait approuvai ; mais 
comme ils n’ont lejugement gâté que par 
cét endroit ils ne laiilent pas de pouvoir être 
judicieux en d’autre choies, quand ils font 
fortis de ce Pais, où ils font en quelque forte 
en un état violent , & qu’ils font revenus à 
leur meniere ordinaire de parler & de péfer. 
Après qu’on aura donc pratiqué cette équi- 
té envers le Prédicateur , & qu’on aura pris 
lefolution de le ménager autant que l’on 
pourra, dans ce qu’on en dira devant les 
autres , de peur d’empêcher le fruit qu'il 
peur faire fur ceux qui auroient d’autres 
■“veuës que nous. Il faudra confiderer bonne- 
ment tout ce qu’il dit , & tâcher d’y trouver 
quelque chofc qui nous puilfe édifier , & à 
quoi nôtre efprit fe puilfe attacher i & il eft 
difficile qu’on n’y reiilfiflë fi l’on le fair de 
bonne foi ; ou que l’on ait au moins fujet de 
fe convaincre que c’eft nôtre peu de lumière 
& nôtre peu de vertu qui nous empêche 
d’en profiter. 

Nous voudrions que tous IesSermons con- 
tinffent toujours quelque beau principe de 
morale bien developé itbien exprimé,qu’ils 
nous fiflënt remarquer quelque défaut coa- 
fidetablc de la vie des Chrétiens , qu’ils 

nous — 
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nous portaflfencà la pratique de quelque de- 
voir importaot.fit en effet il fero/t à fouhai- 
tet qu’ils furtent tels,&c’eft un defaut quand 
cela n’eft pas.parce que les Prédicateurs doi- 
vent fupofer que le commun du monde ne 
s’édifie gueres que de ces fortes de Sermons. 
Ce qui faifoit dire à S François de Sal esqu’il 
ne trouvoit point qu'un Sermon fut bon ,fi /# 
Tredicateur navott eupour but d'édifierquel - 
que coin des murailles de Jerufalem.Oa doit 
neanmoins reconnoître que c’eft aufiî nn dé- 
faut d’avoir une pierc fi referrée. La verra 
Chrétienne a plus d’étendue. Elle n’eft pas 
toujours occupée de la correéfion de nos 
mœurs, ni du foin de s’inftruiredes princi- 
pes du Chriftianifme. Elle s’oublie quel- 
quefois pour fe porter toute à Dieu , pour 
l’admirer, pour le louer, pour confiderer 
fesmifteresen eux mêmes, fans aucun re- 
tour fur foi , pour contempler les œuvres de 
fa mifericotde&de fa juftice.pour fc rejoiîir 
des grâces qu’il a faits aux Saints. Or il n’y 
a point de Sermons qui ne puiffent exciterea 
nous quelques-uns de ces mouvemens, fi 
nous y étions difpofez,& fi nôtre efprit n’é- 
toit point fi borné à n’y chercher des fujeta 
d’édification que d’un certain genre; ce qui 
fait que fouvent ou trouve auffi peu à s’édi- 
fier dans plufieurs Sermons des Peres, que 
dans ceux qu’on entend prefentement. 

;■ • ' - i 
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CHAPITRE V. 

Qu'il faut aimer les vérités lors même 
c/h elles font mêlées avec dé autres cho- 
pes qui les deshonnorent , ou qu elles 
font propofées d'une maniéré b ajfe (3 
commune . 

O N fc flate d'ordinaire d'être du nombre 
de ceux que Sainr Auguftin apelle,»?» 
•verborü ; fed rerum avidos , avides de chofes- 
&oonde paroles, & on s’imagine que c’eft 
ce qui nous dégoûte des Sermons où il y * 
plus de paroles que de chofes. Cependant on- 
peut direque ce dégoût vient plutôt d’un dé- 
faut contraire, c’eft à dire de ce queuou» 
fommes plus attachez aux manières qu’aux 
chofes mêmes» &q,ue nous aimons plus la* 
rareté , l’éclat , & la ) uftefie des penfées , que 
leur folidîte & leur verité.Car enfin il n’y a 
point de fi mauvais Sermons, où il n’y ait des 
chofes» c’eft à dire des vérités , mais elles ne 
nous touchent point , parce qu’elles font 0a 1 
communes, ou hors de leur place, ou mal 
exprimées, ou qu’elles y font mélées avec 
quantité de penfées iaulfes , ou éloignées du 
fujer. Puis donc que tous ces défaurs étant 
joints à la vérité nous en ôtent entièrement 
legoûc, il faut que nous ayons peu d’amour 
pour elles. Un diamant mêlé avec des ordu- 
res ne perd point fon prix à nôtre égard. On 
-.i •• *:*4e 
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le ramaflé toujours avec foin & avec ardeur, 
quand on le découvre i & fouvenc on s’y ap- 
plique d autant plus que l’on le trouve dans 
un lieu qui femble le deshonftorer. Nous en 
devrions faire autant de ce peu deveritez 
Chrétiennes qui fe trouvent dans de certains 
Sermons. 11 leroit jufte que nous y fiffions 
d autant plus d’attention que nôtre efprit ne 
leroit pas partagé par un grand nombre de 
choies qui meritaflent fon application.Or il 
n'y a point de vérité Chrétienne qui étant 
méditée comme il faut, nefoit capable de' 
nous nourrir , & il n’y en a point même 
qui ne nous parut avoir allez de lumière 
pour penetrer ce qu’elle renferme. 

Nous devons peofer que ces veritez com- 
munesque nous entendons avec dégoût, font 
infiniment au deflusderoutee quel’on peut 
trouver dans les livres des Payens qu’on lit 
avec tant d’eftime & tant de plaifir,quc c’effc 
une grâce fingulierequeDieu nous a fait d’a- 
voir bien voulu nous découvrir après les 
avoir tenues cachées quatre mille ans à tous 
les hommes, que les Prophètes mêmes & les 
Saints de 1 ancien Teftameot ont foupiré- 
pour les connoitre daus cette clarté avec la- 
quelle elles nous font reveîéesi qu’elles font 
partie de ces jugemens divins donfDavid di- 
foit avec tant de fentimeot de reconnoifian- 


ce,Non fecit t aliter omm nationi, & }u dicta 
jua non manifejlavit eis. Et cela devroit fuf- 
fire pour nous dônet de la coufufion, que des 
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défauts humains dont elles font environ- 
nées, puiflent nous en faire perdre entierç- 
ment le gotir & l’amour. C’cft par là même 
que nousdevrions difceruer fi nous aimons 
fincerement la vérité. Car comme Saint Au- 
guftin dit qu’on difcerue mieux la beauté de 
la jufiiee , lors qu’on la regarde dans des ob- 
jets qui n’onr rien qui ne donne l’horreur au 
fens , tels qu’étoient les membres des Mar- 
tyrs lors qu’ils étoient tout couverts de pla- 
ycsjne petit on pas dire de mente que j’on 
ne peut mieux reconnoitre fi l’on aime la 
verirc pour elle- même que lots qu’elle fe 
prefente à nous en desdifeouts où nous ne 
pouvons rien aimer qu’e!le,& où nous trou- 
vons d'ail leurs une infinité de chofes cho- 
quantes. Ainfi l’on pourroit faire fervir ces 
lortes deScr.nons d’un exercice utile pour 
honorer la vérité pour elle-même, fans qu’il 
y eue rien qui partageât l’hommage que 
nous lui rendons. Et la moindre vérité ho- 
norée de certe forte feroit capable de nous 
édifier davantage que les inftruétions les 
plus touchantes , & qui contentent davanta- 
ge nôtre efprit. 

Il n’y a prefque point de fi mauvais Ser- 
mons dont on ne fût rouchc.fi ce qu’on y dit 
étoit nouveau, &fi nous ne favions rien de ce 
qu’il contient.par aucune autre voye.il n’y a 
point par exemple, de difeours fi froid duPa- 
radis ou del’Eofer qui ne fit beaucoup d’im- 
prdfion fur nous, fi nous n’en avions jamais 

en- 
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entendu parler ailleurs. Ce qui nous ôte le 
fentiment de ces chofes , eft donc qu’elles 
nous font déjà connues , & que nous y fouî- 
mes aceoûrumez. Mais fi nous ne pouvons 
éviter cet effet de l’infirmité humaine, nous 
pouvons bien au moins nous en humilier, & 
nous en fervir pour reconnoître que l’efpric 
humain eft bien peu dechofe; puis que les 
mêmes objets qui l'ont juftement touché en 
un temps, ne le touchent plus en un autre, 
par cette vaine citconftance qu’il s’y eft ac- 
coutumé comme fi cette accoûrumance 
changcoit la nature de ces objets & ne leu* 
ôroit rien de ce qu’ils ont , ou de terrible , 
ou de grand. 


CHAPITRE V I. 

✓ 

Que les défauts quon remarque dans 
les mauvais Sermons nous donnent 
lieu d'en remarquer de femb labler 
dans nous-mêmes, 

U N autre moyen de profiter des mauvais 
Sermons eft de fc fervir de ce qui nousy 
choque pour connoitre nos propres défauts, 
fit en les confiderantde cette forte, plus un 
Sermon feroit rempli de défauts humains r 
plus il feroit propre pour nous fervir de ra- 

blcau 
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4>leau de ce que nous Tommes , & de -la ma- 
niéré donc nous agiflbnsCar la vie desChrê- 
tieus devroitetreune predicationcontinuel- 
4 c qui portât dans l’efpric des autres une 
image vivante de toutesles vcrtus.L’Apôcre 
Saint Pierre nous recommande d’iufinuer 
d’humilité en toutes chofes- humilttatemin 
omnibus infinuâtesiC'zft.'aàite qu’il veut que 
les Chrêciens prêchent l’humilité par toutes 
deurs aétions On en peut dire autant de tou- 
tes les autres vertus.&nous nç devrions rien 
faire qui ne pût fervirà les graver dans le 
cœur des autres* comme un Prédicateur ne 
«doit rien dire qui n'édifie Tes Auditeurs. Ce- 
pendant combien s’en faut-il que nos 
avions ne fartent cette imprertion furl’ef- 
pric de ceux qui les voyent î Que portons- 
nous au contraire le plus fouvent,que l’ima- 
ge de nos partions , de nos mouvemens dere- 
-glcz.de nos intérêts fecrets? Nous prêchons 
•doncàpeu prés par nos avions comme les 
mauvais Prédicateurs prêchent par leurs pa- 
roles ; & nous nous acquitons du miniftere 
general des Chrétiens , comme ils s’acqui- 
ttent dn miniftere particulier de Prédica- 
teurs. Ne voyons donc pas leur défauts tout 
feuls .mais voyons les nôtres dans les leurs} 
&toumo is contre nous-mêmes une partie 
•4e ce dégoût que nous avons d’eux. 

- Si nous y prenons même garde de prés, 
nous trouverons que les défauts particuliers 

dans 
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dans lefquels ils tombent, font aflez fembîa- 
bles aux nôtres, & on a à peu prés les mê_ 
mescaufes. 

i. Ces gens fuivent d’ordinaire leurs pen- 
fées &leurs fantaifies fans faire reflexion fi 
elles feront proportionnéesà l’efprit de ceo* 
qui les écourent. Nous fuivons de même nos 
humeurs & nos pallions ,.fans avoir aucun 
foin de proportionner nos a&ions & nos pa- 
roles à l’efprit de ceux avec qui nous vivons, 
ce qui fait que nous les choquons en mille 
maniérés, 8c que bous ne fartions rien qui 
les édifie. ) 

i. Il y a des Prédicateurs qui choquent les 
Auditeurs intclÜgens & judicieux, en s’é- 
criant mal à propos fur de petites chofes , en 
s'échaufant fur des fujets qui ne le méritent 
pas, & en faifant paroîtrejene fçai com- 
bien de faux mouvemens, qui incommo- 
dent étrangement ceux qui ont l’idée de la 
juftefie , aufli bien pour les mouvemens que 
pour les chofes. 

Mais ce défaut n’efl il pas infinimentplus 
grand 8c plus ordinaire dans nôtre vie, que 
dans les Sermons ? Car combien fe glifle-c’ii 
de mouvemens dans nos allions, & dans nos . 
parole*, qui font faux non félon la Retori- 
que mais félon la foi? Ne fait on pas fouvent 
paroître de l’inclination & de l’eftirae 
pour des allions qui ne doivent caufer que 
des feotimens d’horreur? Ne reçoit on pas 
fouvent avec moquerie 8c avec mépris des 

chofes 
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chofes qui -ne devraient exciter que delà 
pieté ? combien relever-on de chofes qui de- 
vraient nous paro'itre balles & mépnfablesï 
Combien en rabaiffe t’on qui font effective- 
ment grandes & dignes d’être admirées l 
Combien parle t’on froidement de celles 
dont on devroit être le plus touché ? Ce font 
autant de faux mouvemens d’autant plus 
dangereuxqu’ils naiffenr de la mauvaife dif- 
pofition du cœur , au lieu que ceux des Pré- 
dicateurs ne marquent fouvent en eux qu’un 
(impie defaut d’efptit. 

3. Plus on a l’idée de lajufteffe*foit pour 
les chofes foit pour les mouvemens , plus on 
remarque de défauts dans les Prédicateurs. 
Et ainfi on peut dire que la réputation de 
beaucoup de ceux qui éclatent dans cet em- 
ploi, n’eft fondée que fur le peu de lumière 
de leurs Auditeurs. Si nous avions de même 
des fpeétateurs éclairez & qui eulfent l’idée 
des vrais mouvemens que les objets de- 
vroient exciter en nous, la maniéré dont 
nous agitions , & dont nous parlons, leur 
deviendroit prefque infurportable. Ils ne 
verroient en nous qu’inclinations corrom- 
pues, qu’impreffions injuftes , que défaut de 
fentiment & d’amour pour les chofes qui en 
méritent le plus, & ils éprouveroient à nô- 
tre égard quelque choie de ce Paint mouve- 
ment que Jefus-Chrift fit paroître à l’égard 
des Juifs par ces paroles? O ^eneratio incre- 
dula quoufyue vosfettiar. L’indulgence avec 
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laquelle on nous fouffre , n’tft donc aulîî 
qu’ua efFer de l’aveuglement des hommes» 
Nous ne partons qu’à la faveur de leuT peude 
lumière, Sci\ eft bien jufte que nousfouf- 
frions patiamment dans les autres , ce qu’bn 
iouffre continuellement de nous. 

4.Cequi détourné les Prédicateurs du droit 
chemin, &quilcs jette dans la faufle élo- 

2 uence, dans les penfées vaines & de.nulle 
dification, eft fouvent qu’ils ont d’autres 
«reues que celles qu’ils devroient avoir en 
s’acquitant de leur mioiftere. ils veulent pa- 
' roîtrefçavans,éloquens , habiles i ils fe pi- 
quent de belle efprit , en un mot ils parlent 
pour eux memes, & non pour leurs Audi- 
teurs , & en parlant de la forte, ils ne parlent 
fouvent , ni pour leurs Auditeurs; ni pour 
eux-mêmes. Ce font de même ces fauflës 
veuës qui fe mêlent dans nos actions qui en 
detruifent l’édification ; Si nous n’en avions 
point d’autres que de fatisfaire à nôtre de- 
voir , & de fervir le prochain , elles re- 
pandroient une odeur de pieté qui gagne- 
roit infenfiblcment les cœurs; mais les 
partions & les recherches fecretes qui s’y 
mêlent, empêchent cét effet, & produi- 
sent ordinairement des impreflions tou- 
tes differentes de celles que nous préten- 
dons. Le delîr que nous faifons paroîrre de 
nous relever, nous rabaifle aux yeux des au- 
tres. On plaît d’autanr moins qu’il patoîc 
plus qu’on a eu deflcin de plaire ; & par une 

con- 
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contradidtion naturelle aux hommes ils cond 
çoivent juftement des pallions toutes opo- 
iëes à celles qu’ils remarquent en nous,. 

y. Mais ces Prédicateurs dont nous par- 
lons font particulièrement propres à faire 
counoitre le néant & l’aveuglement de U 
vanité des hommes. Ils fe fatiguent dans 
leur cabinet à produire de belles peolces j 
ils en chargent leur mémoire avec travail*'- 
ils les débitent avec hardiefl'e , & ils fortenf • 
en fuite de la chaire forts fatisfaits d’eujc 
mêmes, s’imaginant avoir laifle une gran- 
de idée d'eux à leurs Auditeurs. Car on ne 
recherche ces prétendues belles penfées que 
pour plaire, & il eft difficile qu’en croyant 
plaire aux autres , on ne fe plaife à foi me- 
me. Cependant il n’y a le plus fouvent rien 
de tout cela. Les perfonnes de pieté ont pitié 
de ces fortes de Sermons. Ceux qui font peu 
charitables s’en moeqent. Prefque tous 
n’y penfent pas un quart d’heure après. C’cft 
à peu prés comme l’on nous traite, lors* 
qu’au lieu de rechercher le vrai bien, nous 
n’avons pour but que d’acquérir la réputa- 
tion des hommes. Nous devenons fouvent 
par là l’objet de leur mépris & de leur ma- 
lignité , & ceux qui nous font le plus favo- 
rables s’occupent à peine de nous l’efpacc 
d’un quart d’heure. 

6. L’illufïon de ces Prédicateurs peut en- 
core fervir à nous faire remarquer combien 
on tire peu de fecours des autres pour fe cor- 
Tom. IIL P . riger 
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iigcr de Tes défauts. Car quoi qu’il n’y en at t 
point de plus expofés que ceux des Prédi- 
cateurs il n’y a rien neanmoins de plps or- 
dinaire que d’en voit qui y demeurent toute 
leur vie fans trouver un feul ami qui les et* 
aveitifle. On croit que c’eft une civilité 
qu’on leur doit de leur témoigner qu’on eft 
Satisfait de leurs Sermorfs; & ces civilitez 
|tanr receuës par l’amour propre, paflënt 
pour des témoignages finccres & des appro- 
bations authentiques. Ainfi un Prédica- 
teur trompé par.les autres & par lui-même,, 
continue fouveut à abufer toute fa vie de 
fon mioiifêrc , il détruit au lieu d’édifier , 8c 
il épuife inutilement non feulement les for- 
ces de fon corps , mais aufli celles de fon a* 
me , qui s’affoiblit encore plus que le corps 
par cet emploi r quand on ne s’en acquite pas. ■ 
comme il faur. 

Il eft moins étrange que les Prédicateur* 
qui ne fom. fournis à petionne , fe corrigent 
peu de leurs defauts. Ils s’appellent d’ordi- 
naire eux -mêmes à ce miaifterej ils pré* 
chcnt quand ils veulent & comme ils veu- 
lent, & perfonuc ne prend un interet par- 
ticulier, dans la maniéré dont ils le font* 
Mais qui ne s’étonnera que des Prédicateurs- 
choifis par des Compagnies réglées, où l’on 
ne les admet à ce miniftere qu’avec dis- 
cernement & avec meure deliberation, fafc 
fcnt fouveut paroître-Æpeu de fpirirualité, 
& £ pendu lumière dans leurs Sermons , 8c 
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qu’ils ne les remploient pas moins que le# 
autres, d’une Scholaftiquebade & inutile? 

Ge qui doit augmenter nôtre ctonnemenC 
fur ce point, eft que dans les mêmes ordres 
où Ion laide ainü les gens prêcher à leur 
fantaific, & avec des defauts vifibles con- 
- traires à la fin de leur miniftere , on ne fouf- 
friroit pas qu’ils fident une fauiTc démarché 
dans les ceremonies, qu’il^ omiflent une 
génuflexion , & qu’ils manquaflent à la 
moindre des pratiques regulieres- Il y a 
dans ces fortes de Societez des punitions or- 
données pour toutes lesfautes contre la ré- 
gularité ;,mais il n’y en a point pour ceux 
qui abufent de la parole de Dieu , foit en dé- 
bitant aux peuples des penfées vaines & ab- 
straites , au lieu de leur donner une nourri- 
ture folide & proportionnée àleurs befoins , 
foit endetruifanc lefruir des veritez qu’ils 
annoncent par line oitencation de fcience 5c 
d’éloquence. On fe remet abfolumenc aux 
Prédicateurs de la maniéré dont ils s’acqui- 
tcrontdeleur miniftere. On leur laide fui- 
▼!€ leurs idées r SUion leur donne quelque* 
réglés pour les conduire , elles font fi vagues 
& fi peu precifes , qu’ils s'imaginent les fui- 
vre en faifanttout le contraire de ce qu’ils 
devroient. 

On ne peut fans doute alléguer d’autre rai- 
fdn de cette conduite, finon que l’on fait fort 
bien dans ces Societez en quoi coofifte la? 
maniéré de bien pratiquer les ceremonies t 

Y x mais 
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maiè que l'on y a peu d’idée de ce qucc’eft 
qu’annoncer la parole de Dieu d’une manic- 
te digne de Dieu» & que l’on y connoîc 
peu l’importance des fautes qu’on peut 
commettre en abufant de ce miniftere , & 
en leraportantà foi-même&nonàl’utilitc 
de fes Auditeurs. 

C’eftla conclufion qu’il femble que l’on 
ait droit {d'en tirer , mais elle s’étend beau- 
coup plus loin que cet exemple» & fl nous 
voulons nous faire jufticc i nous trouverons 
qu’elle nous regarde en une infinité de 
rencontres. Car nous fommes de même 
exacts dans la pratique de certains devoirs 
extérieurs, jufques à y être attachez d'une 
manière fuperftitieufe & Judaïque , mais 
nous n’avons que des idées fortconfufcs de 
la plupart des devoirs fpirituels &des vertus 
inferieures.’ ce qui fait que nous conuoirt’ons 
peu les fautes que nous faifons contre ces 
devoirs & ces vertus. Nous ne favonsce que 
c’eft que la véritable humiliré , la mortifica- 
tioninterieure , l'amour de la jufticc , la dé- 
pendance de Dieu, ledefirdelafouffrancc: 
& comme ce font ces vertus intérieures qui 
font la fource de l’onétion & de l’édification 
qui fe répand dans les aétions & dans les pa- 
roles, il n’eft pas étrange que ne les con- 
noiflant pas , & n’en ayant pas même de 
vraye idée , il n’y ait rien d’édifiant dans no-, 
tie convcrfation ni dans nôtre vie. 

r i n. 
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